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CHAPITRE PREMIER. 
5«''' f/î étidngt tjHtles hommes ay.mi ton- 

pim U mon MV^nt ta ytKx,Z3- qu'ayant 
- um d'interrt dy piafer , )/; y fcnjttit 
• nûnmoins fi ptu. 

I^^èfe, £ li' ell pss Icdeineiit de la 
ifl^^ moit des Martyrs qu'on pettc 
a^J^ dite avec làint Aiiguftin , qw dc cïv. 
*^^^ fidr fim grâce iidmh.tbk du Sah- oa, i, 
ftuï U peine du i>evhé cjf devenue tiiifiru- '•''■ *' 
mm de /.< veviH ; c'ell dc la.niort de -'oiw 
Tome ly. A 






j4L VTrdite. -Des^ Jcmieres fini* 
^HAp. les homn^es. £Ue leroic pour oux iin 
^ dIus puiflàns mojeos de leur (âlut , 9i 
ruo ces plus grans remèdes de leuii^^ 
finaux, sols en Uvoienc tirer les avaau« « 
;ges <pie la milèricorde divine leur veuc.<«^ 
;{>roçurerpai;cechâicimencqueià juftice ^ 
'exerce Ibr eux. 

Onoeoieuttipieparcequeronape* | 
dié \ & iliafficoicjK>ur ne plus pecheCf ! 
de bien penfirr aue fon ^oic ipourii* 1 
Ceft l'Ecrinire menie qui nous en affine 1 
ennous déco|ivi;anc par là ce (çcrecdeli \ 
<*«*'• 7. bo^té de J>ieu envers les pécheurs. Sw» ^ 

ne pcch^tt\ jàméis. « • 

En effet, aii'f a-tUde plus capable 4^ J 
, £ûre rénove i'boninie dans lui-inéme ,,fic '^■ 
. de plus-proprejb le d^eoûcer du mondcj 
}l réprimer fon orguei^à le frapper d'unis 
^crainte (âlutaîie des jugemensde Dieu« 
.que la penfie de la mon ? Auf^pieOf 
SjfiXL yofoûx combien cette penfiSè nous 
.etoit utile , a voulu ou elle pût Itre re* ; 
.nouvelée dans nos eiprits par luie infi* I 
t0ité d'objets difierens & de différentes 
tûiom qui nous préfèntant ùm ceft 
fîdée de la mort, ne nous permettent 
pas de loublier , à moim (jue nous n'en 
.dctoumiom volontairement les yeux. 
Z^ Nous ne ibmmes pas feulement aver« 
^ q)i'il £nu,i9oarir 9 par la mort de çuit 



[ 

Aommes qui diipacoiflent^ coiu mo- chm 
Lwns à nos yeux » par celle de cous Icf v 
I «tes animaux aufquels nous avons été 
' ^piés en ce^poinc, en puaicion île notre 
fedié , par les maladies qui nous arri- 
vent , par la défaillance continuelle de 
DOS corps mie nous ^rouvonsCins ceflè» 
par une inhniti d'acddens qui iious en 
menacent à tout moment*; nom le (oui- 
mes auffi par une grande partie de noi 
4âions , qui ayam pour but d'éviter la 
mort , nous en devroienc continuelle^ 
ment remettre f image devant les yeuse. 
Car qu eft-ce que la vie des hommes 

Îi un combat perpétuel contre la mort ? 
on ne mange quepour ne point mourir 
de &im. L on ne boit qiiafîn de ne point 
mourir de (bif. L'on ne dort<}ue pour 
Vcmpëcher de mourir par le dcÊiut du 
ibmmeil. Lon ne travaille que pour re« 
pouflèr la mort que la diiètte nous pour- 
Toiccaufen L'on ne (è repolèqu ann de 
ne pas mourir de laflitude. L'on eft 
donc &m cefle anx prifes avec la mort* 
£c étant ainH obligés de Êiire de conti- 
nuels efforts pour la repoufler , il eft bieti 
étrange que nous puiifions nous empê- 
cheraypenfen 

Dieu n*a pas même voulu q\ié Tim- 
preflion que la mort eft capaWede faire 
mr refprit des hommes 9 put être dbm* 

A if 



4' J' Traité. D« 4. dernières fm. 
jCHÂf, ^^^-»^ P^^ ^^" anificc donc ils fe ièrve 
j, lîcgard de la plupart ides vérités au 
incommodenc , qui eft den ob(ci 
l'évidence & la certitude par des do 
afeâcs.,Car.encore qu'il n'y aie nei 
plus dur à la nanire que la néce(Iit< 
moucir , il sty a rien.uéamncins don 
|mi(Iciiioinsdouter.X)n ne fe flate p 
fin cela par de vaines elperances : & 
peôence de unt de fiécles dans leiq 
en a vu cous les hommes aflujertis 
tnort (ans exception ni privilège , fo 
ffiir ce point dans tous les écrits 
^eonviébon .il pleine f.que cenx.me 
qui ont voulu, iê tirer du rang des h 
. JHeii» &iêfûreadorer comme des di 
;novt pas été aflèz tous pour (e pror 
,9e de ne point mouiic. ' 

Oiaam eft donc perfîiadé qu'il m< 

. n : On en ceçoic de toutes parcs des a 

xiflcmens continuels. Et la Religion cl 

lienneooiu apprend de pkis ,.que c 

9i9rt fi inévitable nom doit mettre f 

jamais dans.un état de bonheur» 01 

jnifere ,& que ces deux éternités fi d 

libres , r^ne fi defirable , Taucre fi l 

xible , dépendant de la di(pofitioii 

,coBur où nous trouvera ce dernier i 

.ment : qu'il k donnera à cet infl 

;çéme un arrêt irrévocable qui dccid 

(<!iP i;pcrc Ççn pour jamais , & que 



llir. t 6e lalâoït: . 5' 
qai nous rendra cet arrêt ou Ëivorâble Cha?1 
cp contraire, eft l'uiage que nous fur I*/ 
6ns du petit c(pace de notre vie > qii> 
K iiou»<eft dom&^que pour nous y pré^ 



(^i ne pfenfetoitque-le» hommes ^u> 
Ibhtprofeffien de croire^cçs vérités , le^ 
soient occnpés continueUement de ceir 
tetribles objets ? Et en efFct, c ell ce ouev 
Dieu préreiid 9 -en nous les mettant fan»' 
€rifc devant les yeux. Ceft ce qHC la rai- 
son nous diâe y & c eft ce quelle nous- 
iiit faite en des-rencontpet bien moins* 
inaporfantes.- 

Une faut point-avertH: des criminels 
^fermés dans une priibn danslattcnte 
d'iinjugement ouil-y vade-Ieiir honneur, 
deleiit bien & de leur vie-^de penfer au- 
àmger où ils (ont ^-aiix moyens de 1 évi- 
ter , aux voies de.fe rcndreleuts juges 
favorables. Leur état les en avertit iiflèzr> 
& leiu: penfée sV porté narutellement 
fins qn il foit béfoin qu'ils faflent eftorr 
pour s'y cliquer. Mai^ combien y- 
penfèroient-ils encore davantage s'ils 
croyoient pouvoir avancer leurs affaires' 
en y penfànt , & qu'il n'y etât point de * 
meilleur moyen de gagner refprit de ' 
feurs Juges, &:de rendre leur caulebon- 
ne, que d avoir fans ceffe% dans refprit' 
le jour auqiiel ils devroient ctte jugés } 

A ' iiî 



tf- J. 7Ydk. Des 4. dirnkres finu^ '^1 
CtfAF. Ceft là l'image de l'écat des hommeif >b 
JL mail ce neft pa» Hmage de leiir cob/^P 
duite. Ils fbïii prifônnien comme octl^ 
criminels donf"noiu parlons». Gu: la ttaà ?!I 
ftmte entière eft la prifon générale 4er ? 
tous les hommes > & Ton nen fort <)m •> 
Mt le fupplice. Lamorteneftun.auQiiel ^ 
lis ont tons été condannés par la juracff ^ 
de Dieu. Perfomie ne meun propie« '■ 
ment de ce qu'on appelle fd btae mtn. \^ 
Toute mort ' eft l'exeamon d'im arrSfc j 
de Dieu qui nous y condanne. Les un». ' 
ibnt condannés à moutir par Tépée 9 le» 
autres par le feu» le» autres parlenau» ^ 
fcage > les autres par le poi(bn , les autres 
par la pefte, par la fièvre, & par les autres^ 
maladies ; & la mort de ces demiets- 
quoi qu accompagnée de circonftaocei 
mcrtns effroyables aux (ens , eft fbuvenr 
plus dure & plus pénible que celle des* 
âuties» 

Ils (ont dans Tâttente non (êiilement 
de lexeairion de l'arrêt de mortqtii eft 
dé]a donné contr eux » mais de celle- 
d*iui autre arrêt beaucoup plus tenfble' 
qui neft pas encore prononcé > te qui- 
les doit rendre bienheureux ou malheu- 
xeiix pour jamais. Ils favent qull leur 
peut beaucoup (êrvir d'avoir feiprit 
plein de ces penfces , & de (è reprelen* 
ter fottvcnt ce dcnûn moment qui &)ini. 
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fie & commencera leur, ccemiré. 
ce qui les environne les en aver- h 
c cependant la vérité cft qu'il y en 
*peu qui y peniênt , & beaucoup 
s qui y peniênt (èrieufenienCi La- 
it des hommes mettent au-con- 
tout leur (bin & tonte leur énide 
inir ces objets de leur efprit *, à ne 
a mort que le moins qu'ils peuvent, 
gner deux tout ce qurla repreiênte 
!u vivement , & ils y réimîflent fi • 
qu'ils arrivent preroue tous à la' 
> (ans y avoir jamais bien pcnft. 
X aveuglement que les hommes (è 
irent>eft iàns doute un de leurs pins ' 
i maux '9 & le démon n a point de 
grand moyen poiu les perdre que ' 
s y enrrctenir > & de les conduire ~ 
bnitalemenr à la mon Cuis réfle- 
& (ansptévoyance. Ce qui doit 
r ceu« à qtii Dieu ouvre quelque- 
es yeux pour voir la miHrre Se le 
er de cet état , à taire tout ce qu'ils 
nu pour diffiper les ténèbres vo- 
ires qui nous cachent ces objets, 
lels il nous eft (I utile de penfêr. 
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manière fi foible, quelle ne fiE^Iè aucune 
impreflion iiir le cœur , & n'arrête en^ 
ikn le cours de icspaŒous. 



Chafztrb II. 

'Artifice Jont on fi firt four dffnl/fir /Wrif 
ilc la mort% tjui efi de regarder fd yi& 
comme longue O* comme certaine. 

IL n y a giieres de gens qui pufTeni en* 
tendre (ans émotion le commande- 
ment que le Prophète l&ie fît de la part 
de Dieu au Roi Ezechiàs , de meure 
ordre à Ces affaires , & de. fe préparer à 
2^.38.1. inourir- Difpone^ domui tuét. L image de 
la mort > quand elle efl & proche & cec- 
taine , ébranle les pins intrépides & let 
plus fermes. Etquand on annonce à quel- 
qu'un qu'il n'a plus que fert peu de temt 
\ vivre y on eft bien plus en peine de 
modérer la crûnte qu'il en conçoit , que 
de le porter à y penler. 

Qiacun s'aeite dans ces occafions 1 tc 
ièprcftè nonfedementdeniertieonite 
aux af&ires de fà maifbn » mais anffi ^ 
celles de fkcQnrcienc& Les plus tannes 
en font émus » & n'oiànt prendre le na- 
zard de moudr conune ils ont vëcUi ilft 
uouvent plus de fiketé \ faire du mkuz 



ffiis peuvent les aâûons de Religion Chap^^ 
ffkîis avoient négligées durant leur vie. 1 L - 

Ce n eft donc pas ^r unç fcrrmecé d a- 
me que les hommes lont fi peu touchés 
durant leur fànté de la crainte de la moïc - 
Ce n eft point qu'ils en puiflènt foutenir ' 
la vue (âns^eâioi > ni qu'As puiflènt s'em- 
pêcher dy poifer quand eue iè ptêfente ' 
à eux avço teut ce qu'elle a de terrible. 
Çeft qu'ils ne fe la reprefentent durant^ 
leur vie que par une idée fi fombre & fi - 
confuiè qu elle n eft -pas capable de les 
émouvoir. 

Pour- affoiblif 8c pour oblcuraîr ainfi 
lldée de la mort, ils fe fervent de divrr- 
Ces idrei&s y qu'il eft utile de découvrir. - 
L'une des fNflticipales eft que fe figurant 
leur vie comme fort longue , ils regar- 
dent la mort qui la doit terminer dans ' 
un éloignement qui diminue infiniment 
Tinipremon qu'elle ppurroit Éaircfiir leur»- 
■ e^nu 
• Gu: quelque ftrrible que foit xm objets- 
on en eft d'ordinaire peu touché dès- 
qivon le regarde conune éloigné , parce 
q^ie Felprit s'appliquant à ce long inter-^ 
vaUequinousenrepare> fent beaucoup. 
plus le bien'd être excmt de ce mal du- 
Mnt tput ce tems, qu'il n'appréhende le 
mal qui doit fiiivre la joniUanee de ce 
Mmu. On s'imagine de plus à l'égard de 

A V' 
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Ch^?. CCS inaiix éloignés > aiill fera aflez temf> 
IL d y penfer quand ils feront plus proche v- 
qiie cependant il ny a <]ii a jonir du re* 
pos.que le tems permet* Et c'eft là pro- 
prement ce qu'on fait à l'égard de la* 
mort. Ptftfbnne ne voudroit mourir Tant 
y avoir bien penié. Mais on (lippo(ê 
qu on j pcn(êra quelque jour, & qu'onv 
en aura le tems. . Éc iur cette Êiuflè aflii- 
rance on prend toute (à vie le pani de * 
n y pen(er poin& 

Le' diable ne dit plus aux hommes 

^«'•3-4- conuue il fit à nos premiers parens : Veut 
ne montreT peinte Cette tentation (èroîc 
trop groflîere , & elfe ne tromperoit per- 
ionne Mais- il leur dit : Vous ne mour- 
rez pas fi*tor. Vom avez encore bien dn 
teips à. vivre. Et par-H ii trompe prefque 
tout le monde > parce qu'il trouve dam 
le coeur des hommes une inclination à & 
laitier âattAr par cette vaine elperance^ 
dans Icdefic qu'ils ont dé Jouir plus tran- 
ouilement des chofès iênnbles aufipidles - 
us font attachés. . 

Cette illufion en comprend ' deos» . 
Vvme , que nous concevons 1 eipace que 
nous nous promettons de vivre conme.- 
quelque chofèdê fon long. Uantrëiqne 
nous nous aflurons finis raifbn que cet- 
eipace ne (êra point abrégé par aucti» 
de tant d'acddem qui ra entot ut br vte 
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CI hommes, & qiii en font mourir la 
jhfMtft beaucoup plutâc qu'ils ne pen- 
kau Atnfipour la difliper i] n'y a qu'à 
confiderer G nous avons lieu de regar^ 
àex notre vie comme longue ou comme 
certaine : & il eft difficile qu'on examine 
ces deux points de bonne foi iâns de^ 
fAenrer écomié de Taveuglement des 
icHumeSi 
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en doit énmu 

IL ne àj^ par ici de convairiae les 
hbmmfes de lar brièveté de leur vie. Ils 
n^iâurôient (buvant réfîfler \ l'évidence 
quilles en perfiude> & ils en font même 
quelquefois^ des plaintes , lor(qti'ils la 
lèvent trop courte pour l 'exeaitiôn de 
Imks defleins » oif =qu elle ne leur permet 
pis de )<niir autant qu'ils voudioient des 
éi^et»de lenrrpâflions^' 

IT sagit de leur perfrtâdèr qu'elle eft 
eôone par rapport à la fiH pour laquelle 
èHé' nous eftlsonnée , qui eft^de nous 
pt^iatet à la mort & è l'éternité : Qf en 
qnefapie ftge que nous foiyons touchés 
U CCW pçiwc? a ncft jamate-ttôp tôt- 

A Vf 
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IX I. Tn&t Des 4. demetet fins. 
C H AP. de s y appliquer , quand noiu ne fe A6n^ ; 
I i L ^1^1^ cnofe conce le refte de notre vie t \ 
Qiie nous devons noiu hâter de le faire i \ 
& que c eft une folie de remettre cette .■] 
tenfée à un autre tems. Et comfne le dia» 
lie pour noiu en détourner , nous flatte 
d'ordinaire par l'idée d'une longue vie 9 
il s agit de corriger cette idée, & de voie 
au jufte ce que nous avons droitde noHi 
en promettre. 

Il dèvroit pour cela fuftire de dire aux 
horametque saâflant d'entrer dans un • 
état éternel > nul tems qiti nous eft don- 
né pour nous j préparer ne nom 'dok 
paroitre long.^ Il n'y a point de tems fini 
qui ait ouelque proportion avec l'étcmî- 
té'qni eit innnie» Un mois , ^n jour , tme 
heure , une minute , ont quelque pro- 
portion avec desmillions d'années» paci- 
ce que ces millions d'années ne con* 
prennent^u'uQ certain nombre de mois» 
de jours » dlieures & de minutes > xna» 
les milfions d'années n'en ont point avec 
l'éternité» parce que quelque multiplica- 
tion qu'on £i(Iè ,. ils n'en deviendiott 
jlimais la mefiire. 

Quand Dieu noiu anroir donc obSg£ 
de penfer plufîeurs millions d'années à 1* 
mort, & a accompagner cette peni2e d^ 
toures les aufterités imaginables , & d'ue 
acnoncenient général, à toutes les tààê 
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fiâions humaines > ce feroit encore C h m> 
beancoop moins que d obliger des gens I^ti^ 
<|ai doivent entrer<lans qiieîoue charge 
knpoitaoceà y pen(èr> & à sy préparer 
«ne heure. 

. U n y a qnune préparation éternella 
oui pûc avoir quelque rapport à un C£at 
CDond \ & Dieu (êroic en droit de Ira* 
gcr, iclon (àiiit Auguftin , sll vonloic/» py:,^. 
agir envers nous avec une exacte jufticc.^'^- »• 
Soie que Ton confiiere les biens qns'*' *^* 
Dini a prépaiés<lanHe.CieI à (es Elus ) 
(bit que Ion confidere les maux donc il 
punira les^médian»^» & qi'. si veut que 
ixnis évitions par Tuiâge que nous ferons 
de la vie, tout tems^eft court pour mé- 
riter les uns & pour^ nous garantir des 
antres. 

. Mais s'il iê falloir préparer étemelle 
ment pour obtenir les biens du Ciel , dit 
ce Su Doâeur , quand viendroit le tems i»'d» 
den |oair ? Ufaut donc par néceiCté que 
cette préparation ibît bornée à un cer- 
tain tems limité 9 'afin que ce teius étant 
pafle, on obtienne ce bonheur qui ne 
finira jamais. Mais quoique bornée elle 
pourroit être longue v& Dieu nous au-» 
Toit pu obliger à de longues miicres & 
à de longs travaux, pour mériter detrc 
éternellement heureux. Quand ces tra- 
vaux. & ce& milères feroicrit . doiu: de 
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Chaf. mille années , mettez ces mille ann£er^ ' 
II L en balance avec i'étentité , & vons trou** 
yerez quelles ne ibnt qu'un néant. Ce* ■ 
pendant il s'en Êiitt bien que cette pcé« 
paration que Dieu nous demande i<. 
Ibit fi longue. Elle t^ s'étend pour cha« - 
cun de cens quicommencentlv penfer; . 
qu'à ce qui leur refte de vie. Or qn e(Ur 
ce que la vie dun^iomme ? Je ne parle" 
pas de ceux que leur ige , ou leur mau- ; 
vaife (ànté avertit à tout mottient d'une ' 
mort prochaine. Je parle de ceinr qid^ - 
ont une fanté vigoureufe ; & à qui l'âge' 
permet de Ce promettre de leitr vie tOHt^ 
ce que les hommes -s'en peuvent railbo* 
nablement promettre. A combien croiv> 
. on que cela Ce doive eftimer* 

deux qui font des traités dont le gabi - 
ou la pertd dépend de la diu^ de la vie 
des hommes , les étâbliflent fur cette 
règle confirmée par l'expérience qu'il dt^ 
plus rare que quelque homme qne ce. 
toit } confiai en qiielque partie de fil ' 
vfe oue l'on voudra » vive encore ving^ ' 
années au dAï de lige où il eft ,qne noil 
pasqu^il meure avant ce terme. Ceft-à* 
dire qu'en prenant un certain nombre 
<f hommes ^ quelque âge qu'on voudra , 
il 7 en aura pins de morts a vingt ans de 
tt'i qu'il n'en leftera de vivans. Ue fi>tte ^ 
f^e cbtcuii de ces hommes Irioto pmr 
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ftnment île iCDoncer à rdperanceCBAF 
I\bk pl^i longne vie , pourvu qux» • IIL 
ijBdiic 06 vivic vingt sns» 

Mus comme ccsronventiQns ne Cmr * 
foinc en nocie- paiÙsmte , chanm aU'' 
moi» doit ëtreperfiiadé » qnil eft pbit 
tcobaUe qiAl-ne fera plos aii monde- 
dnvîngt ans-» àcoirpcer du tems qiill 
ama cercc penfie^ qne non pas qu'il ]f[- 
bx. Et c'eft'parGk qu'il doir juger s'il a 
finec de croite eue la vie foit longue» ti 
ni a IkÀ de diàèrer à k préparer i la 
morti 

Gâr eft il polïïble que les hommes- 
ciOTenc <pie ce ùm trop de le préparer, 
vii^ ao»*3l .récemîcé > & qu'ils puiflènt • 
fc^uder cet efpace de tems commetrop 
long pour cela. O^mbien y a-t'il d'em- 
plois dans Ie~ monde qu^ demandent 
daiillr longues préparations ? Y' a-t'il 
pnfonne qtn reAiâc de mener une vie 
pénible & la^borieufe durant vingt ans 
pour devenis Prince 9 & le monde n'eft* 
i pas plein- de gens Œii vivent très-long - 
mm (Tune manière fort dure , pour de 
trcs^ légères récompenlês ? N'y anra-tH 
ioDC que le Qei pour lequel On uouv»- 
Ea tout infiippor table? 

SJfbn'Vcut^Iàvoîr ce que c'eftqnela* 
liirée de vingt années ) que l'on faflfe 
séfleiieB 6r celles 9icnew«iifmsdij«< 
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jS' 1. T* rstttc- Des 4; dchiierc^firtf. 
Ch AP. paÛecs y & que Ton confidere avec qndè ' } 
Il I* rapidité- elles fè l'ont écoulées. U n y a iji 
iTfw I ^* prefque qu'un jour , dit laiut Augiiflân't '^ 
«(.''10/* ipi'Adam a été chaflé du Paradis tatet < 
eue. Plufieurs fiecles iè Ibnc paflèsdepiûs ' 
ce tems-Ià. U eft vnd* Mais que (bnc^ ' 
devenus ? Si vous aviez vécu depub k 
. jour du bannifleinent d'Adam }u(qu^^<a 
tems ici 1 vous verriez que votre vie au- 
roit été courte. Qu eft-ce donc que vingt 
années nous doivent fiaroitrcr Je ùi hiiea 
que nous regardons autremonc cellci 
qui (ont à venir que celles qui font pat 
ides. Mais c eft une illufion de notre ima- 
ginatioa Elles paflèront avec la noàne 
^^« vîtefle. Le torrent divmondcles emîxir- • 
tr^i^ ^^^ » & ^" moins de rien nous (èrons 
tout étonnés- que nous nous* trouvenHis ■ 
arrivés au terme. • 

L'Evangile pour nous exprimer ctcie 
brièveté , nous teprefénte tout le conr»- 
dos fiécles fous la figure d'un jour 5 &' 
ne compte le teins de la loi de gçace 
que comme le foir & xine henre de-ce 
Mmtth, jour , nmjjltm hord : -La dermcrc hestn 9 
*o. I r. OueUe partie occupent donc vingr an- 
nées dans ce foH: 9 & dans cette dcmiae 
heure ? 

Qui n'eft éloigné de la mort qncde 
irtngt années en eft bien ,proche ^ & aa- 
Ucii de conclure qu'il nelï pas eiicora 
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s dé penièr i la uiorc, il doit conclure C h ap^ 
1 n'en plus tems dépend'! au monde, nii 
pe ce 91'il a à vivce n'en vaut pas la 
le. Car qu eft- ce que d'être vingt ans^. 
loii moins »un peu plus riche, ou lui 
i ^us pauvre ', uupeu plus commode* 
Dt , ou un peu pkis incommodément v 
peu phis haut , ou un peu plus bas^- 
ique ce tems fini nous devons entrer 
is un état étemel , oà toutes ces diffe- 
ces ièront détniites^ & où Dieu fera^ 
re les hommes d'autres difierences 
I icront ftables & étemelles ? Voila ce. 
. mérite que nous y penfions, je ne. 
pas vin^ ans, mais un million d'an«. 
», piii%ven Y E^^ant on peut beau- 
ip contribuer à âflurer & a augroen-^ 
ion bonheur , & qu'en difierant d y 
lier on iê met au moins en danger 
xe éternellement malheureux , & que 
I en (èra. certainement moins heur 



Chapitre IV. 

J>9 tmcemtude Je U Vh. 

JIeu na pas {èiilemcnt voulu que- 
le tems qu'il donne aux hommet 
ir fc préparer à la mort fût coiux,. 
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€itÀT. nub il a voulu mcme qu'il fût incertabtV ; 
tV* & que la mort pouvant les fiirpiendiel^ ^ 
tons momens , ils eùflênt toujours fuje^ . ; 
de la craindre. Son delfein par là a été d» : 
nous la rendre toujours pié(èfire > & dr 
noiu exciter ainfi à une vigilance cond- 
niiell& Ceft lui-même qui nous en. s* 
bien voulu avertir > -en nous difanc dànr 
*'^'** fbn Evangile : fW/fc\, pdrcc que ihms m 
*** '*' fétper^ ni le jour ni themt : Vi6iLATEfin#' 
nefcuis Jiem neque hordm. 

Les Pstes eii fiiivanr eette lundere^ 
ont tité la même confequence de lin* 
certinide de la vie. Puifque la vieeft in-^ 
certaines diiènt-ils, il ne faut pas difSt^ 
rer à iè convenir ; parce que Dieu qnl' 

E omet le pardon à ceux qui reviennenr 
icerement à lui » ne promet le lendê* 
main à personne. 
lir PféiL Ceft nne ftânie mifniavJe Je Dieu , dir 
1 4* Str. (âint Auguftin , de ce tjuen mus énfeftiffkni 
Vum 'ft' ^^ ^''^^ WviVy il nous d cdché le fnur de 



rf, lou merty dfin que mm ne mus puijfi^m tim 
nio' f^'^^^f^^de rdTfenir. De peur^ dit- il en» 
item in core dans un autre endroit » ^ue ks hnm^ 
''/ « 44. mes pM' dcj'efpoîr ne Jeprfdpitdffent encm 
Itnjêxn p^^^ ^^^f »^ns le de/ordre , il leur 4 pre* 
^- 1 }. mis le port de Id pénitence. Et de peur que 
*• '• tefperdnce du pdrdon ne leur fut une cecs» 
fan de mdl viyre , il d rendu incertdîn U 

jm de leur more^ 
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Xiàds les hommes enchantés par l'a- Chai^ 
Mmr des chofirs do monde » crouvenc 1V« 
Mrjren d'éluder ce conlêil de la miferi- 
corde de Dieu fiir eux. Commeibcrai- 
Mm Cniveiit , lorfqinl n'y a point (iijet. 
aecraindiC).ils conçoivent des aflîiraiv 
€es»lor(qii'il n'y a aucun lieu de s'aflii- 
m; Qudoues exemples qu'ils appren* 
Mmt cous les jours de gens qui ont été 
fnrpris par la more , ou ils ne veulent 
ps faire réflexion qii'il leur en peur arri^ 
ver autant, ou ilsluppoTent (ans raifbn 
(|u'ils>ne feront pas du nombre de ces 
nalhéureux. *, & iè formant ainfi un mu* 
ge qui les empêche .de voir le danger 
9m les menace à tout moment , ils coi>» 
tinuent. de fuivre leurs paûions (ans en 
&re détournés par la crainte de la mort;. 

Mais comme ce n^eft point en voyant 
clairement ces dangers qu'ils les mépri« 
lènc , & que c'êft au contraire en faiiant 
?n forte de ne- les point voir •, pour fe 
lélivrer de cette illufion , il n y a qu'à 
b forcer^ à ouvrir les yeux , & à confia 
lerer fèrieulcment que la vie n'eft pas 
loins incertaine pour nous que pour 
ans les autres. 

H n'éft pas befbin de preuves pour 
en convaincre. II n'eft belbin que d'un 
m de réflexion fur ce qu'on ne fanroit 
;norer. Rien n'eft plus coiomun^q^it 
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Chap.U mort ; & rien neft fi rare qiié d^ 
i *V. n'en être pas fiirpris. Il y en a beaucod^ 
oui (ont accables tout d'un coup ptfr 
des morts que Ton appelle propremeift 
ihbites. D autres tomoent dans des ma- 
ladies qui leur- ôtant d abord la raifbi^ 
quoi qu'elles ne leur ocent pas (i-tôt Û 
vie , tonc le même effet mie les mgrft 
fhbites en ce qui eft de les empêcher et 
Creg^. fe préparer ï* la mort , frl/imn eft homié 
tTfV/i. '9^^^^^^ cogHdnmn potuit Ce que fhoifh 
mendfu pïévoir eft juhit pom'lm, ' 
Mais fans avoir égard à ces acdders 
qui font plus rares , on peut dire'en ui 
lens , que preique toutes les mons fbit 
iîibites & imprévties , parce qu'il y en il 
peu qu'on ait eu lieu de prévoit quelque 
tems auparavant. 

L'état de (ànté > ^ cehn des maladies 
qui donnent la mort , fe fuivenc d'ordi^ 
mire inuuédiatement , & ne font (êpaséi 
par aucun inrervalte firnTible : de fort» 
€{u'un même jour nous voit fouvent Se 
fiins en apparence, & morceUemenl 
malades. 

L'on peut prévoir ordinairement la 
chute des batimens^parce que l'on eu voit 
piefque toutes les pànies^ & il y a des 
voies certaines de s'en aflurer quand oti 
m doute. Mais le corps humain eft un 
édjficc qu\>u lie iâiu'oic vilker.. Cdt uno 



ftadiine, dont les rcflorcs font cachés, & Cha^^ 
fii peiu être tome prête à (ê brilèr & i I y ^ 
QHiiber en rqine fans que perfotine s'en 
apperçoive. Tel croit ^cre bien éloigné de 
là mort, qui la porte dans le (çin. Et tel 
en cfl: elTeâivement fort éloigné à ce 
inoment ici > qui en iera tout proche.ua 
luoment a pçcs. 

La macnine du corps cil^comporée 4e 
Unt de parties*, de tant de vai0èaux , de 
Qint de re(Iprt$, q^i'il ne faut preiqne rien 
pour la dérégler» & pour en empêcher les 
ç^.ouvemens^ & caix qui en .connoiflènc 
le plus exaâement la ftruâine,bien loin 
d'ccre furpris que les hommes meurent 
6-iot & (î fr.^quemment , ne.font étonnés 
fie de ce qu'ils peuvent durer quelque- 

Que n nous joignons Ua confideratioti 
je la foiblefle de nos corps , & de cette 
infinité daccidens & de maladies à quoi 
is font fiijets, la vâe de la providence de 
Dieu qui difpofè fouverainement de 
ftotre vie & de notrç mort , & dont les 
arrêts nous font inconnus., nous verrons 
f ncore plus clairement combien il y a 
d'illufion à s'affurer de la durée de fa vie* 
& à remettre à penfer à la mort en un 
autre tems que, celui que Dieu nous 
donne prcfenrement. Car ce ne font 
point proprement les malfidies gui ,no\is 



n ITndté. Des^ Jèmknsjlnf. 
C* H Aiw font mourir » C'elt le décret de k vo 
iV. de Dieiu Nous (bmmes mores deva 
dès le momenc fjiie nous (bmmes 
parce qail nous tait naître en un 
«ment précis » pour nous fûre m 
)^:i(2mem en un autre. • 

Tou&Ies hommes, comme nous ; 
^t > (ont condannès à la movc par I 
tice de Dieu , & leitr mort m afl: 
k certaines heures & à certains moi 
Cet arrêt s'exécute chaque jour fi 
très- grand nombre de perfonnes, 
coitte rétendue du mondes Qui 
donc s'aiïïirer d auam jour que ce n 
ion dernier ? On ne iènt , dit-on, ai 
;fignes ni auains préGigesdemort. 
-vrai. Kfais entre ceux qui doivent 1 
rit ce jour- là même , il v en a tou 
quantité qui (ont deftinei à mourii 
ces préGiges & (ans ces Hgnes. "Et 
ià confiance quc.i'on peut avoir de i 
Das de ce nombre, eft téméraire S 
^ndement* 

Ce qui eft étrange eft que l'on 
Hatte ain(i ^iie lonuti'il i'agit de d( 
^dre aux aftaioes de ion iàlut. Car q 
*il s'agit d'intérêts humain^, on ne 
Ame gueres de k (on venir de fincen 
de la vie , & Ton s'en fbuvient d'à 
•plus que les intérêts (ont plus gran 
âêteiout , par exemple i à tucEardet 



Xiv. t De Id TAùtî. 1} 

CAR peu de chofè fiir la vie d'iin autre. Cha^ 
.liais on fe gaide bien de le €ùre > <{iiand IV^ 
^ ag^ de c)iielaiie fomme conliderable. 
Qa veiu avoir alocs (es aflurances» parce- 
.qaon ne (ait , dit- on , ce qui peut arri- 
ver On prévieiic dans les contrats les in« 
conveniens qui peuvent naître deJâ ' 
mondes honunes, par mille claufes Ac 
mille piécautions. Enfin on foufFre fou* 
veat'des pertes certainespour ne pas ri(- 
qoer de grandes (ommes- (ur la vie dun 
autte» ou même (îir la (fenne. Tant l'on 
eft perfiiadé qu il n'y a rien de phu incer* 
tain que la vie , lû.nende plus ordinaire 
Qoe d'être dirpris par la mort. Cepen* 
dtnt par Ain lenvedêment deferit in* 
compiélienfible , quand il s'agit de Téter* 
lûtè 9 on étouffe toutes ces craintes y on 
iedent en repos , on ne peniê point à 
Tinceninide de (a vie, & l'on vit coin« 
me fi elle n'était expoffie à aucuns accw 
dens, & que l'on fut pleinement afTuri 
<|ii'elie dût durer tout le tems qu'on s'eft 
promis. 

il n'ell pas poffible de ne pas condan* 
fier rimpmdence de cette conduite. 
Mais il lien faut pas demeurer là. Larai* 
fou doit corriger les feufTes idées donc 
iiotre imagination eft remplie. Et pour 
nous empêcher de regarder la mort dans 
ce( éloignement trompeur qui lui êtc ce 
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Skf I. Traité. Des 4. demcrcsfins. il 

'Chap. <jiiclle a de plus terrible, ou avec cmÉ;^ 
ISf. tauflê alhirance de n'en être pas fuipriMiit'l 
lacjuciie on (è repo(e ,elie noiu dok&te t 
reconnoicre an-contraire qu'elle eft Ci ia 
cHe: tout près de nous sqivelWnottsprell $ 
ic Se nousadiege de toutes pans \<pe c 
tioits avons fnjet de craindrca teus mo* ;. 
iTicns &cn tous lieux d entendre ceceMif j 
aux oreilles de notre cœur cette vohc 
épouventable :il faut mourir , il fimtpa- 
roirre devant Dieu y & receveur votre av« 
rccpourrécernicé.Jl liVa plus de déld 
pour vous. Et de4à il eft aifê de eonehit 
c]uc nous ne (aurions trop nous hiter d'y 1 
penfer fcrieulètnent.^ que nous navooi '^ 
point de tenis à perdre *, & que nom 
peine doit être de ny avoir pas toujomi 
penfe. 



^Chapitre. V. 

{ $mhkn il cfi JHngcrcuxdcremetNfe i fmfà ] 
À U mert au tcms dejd dcrmcrc 
wdUdic, 

.T E ne précens poinc parler ici de qiiel- 
J ques per fonnes réglées qui ayant 1 ima- 

{;ination trop vive (ont trop frappécsde 
iApenIccdeia mort : car 00 avoue que 
CCS pcribnnes font bien d'cpatgner leur 

fioiblcfle 



les pauioas. La plupart aes gens 
:ent àpenferà la mort) comme ib 
rnc à le convertir. Et ils différent 
l'autre pour leur dernière maladie^ 
[nilsne peuvent différer plus loin, 
'aintâchc-t-ondeleur reprefèntet 
veté 8c l'incertitude de la vie. Car 
€ les mons (ùbites oui ôcenc abfo- 
it le moyeu d'y penfer > font moins 
lires que celles qui donnent queU 
lems pour s'y préparer , l'atcache 
ont aux choies du monde étant 
Ks plus forte que la crainte d'un 
înt qu'ils regardent comme rare, ne 
»ermet jamais depen(êr à la mort, 
à ce qu'une maladie violente leur 
moycin de différer davantage, 
ar concevoir la jufte horreur que 
oit avoir de cet état, on peut (ê fer« 
*« rAiiiîderâriniis fnivantes. 



ti LTtdkL Des ^àermcm fins* 
diA?«n)orts qui accaUenc tout d'un-coui 
, VI cette lelohicion eft en dfe-même I 
ièii(ee,<xie lesboamm netifonc jai 
4e ptreUlesik Tégard def choies du n 
de. A-£-on vu, par exemple » de Pi 
adezfoupQurjouecfonRojraumecc 
iine piaille 9 ou pour vouloir bien m 
4â vie & (bu honneur en danger » 
éd'acquerir unfawx diamant. Clepen 
ce ièroienc des folks infiniment m 
dces que celle de tcsfoÇ^z au hazan 
f^erdie un biai infinii & de fè rendre 4 
nellement malheureiw > pour quel 
chofecempocelle celle quelle ibîL < 
néanmoins ce qiie font toiu ceux qu 
tendcRti penièr à eux , qu'ils foienc c 
gereuièment malades 

Ce n'eu: pas feulement une folie » < 
une folie cmnàneUe » qui irrite Dieu 
lemcoMquellefaitâeliiuftice} 
Viole le commandement qu il nous 
de nom convertir , qui alÂilê de Ùl 
tience& de (àmifencordesqui me 
iju'il refufe à la mort (es grâces qu < 
ikégligées dutanc Ùl vie. 

Cette folie eft de pliu fondée fiir 
verfes erreurs que chacun pourroit f 
lemem découvrir s'il le vmiloit. U eft ' 
que les morts fiibitesibnt pliu rares < 
les autres. Mais combien y en a-t-il 

^tik% que ïoa n'appelle pas fubitei » i 



L'iv. I. De Id Mort. 17 

^pelles on ne iâuroic & préparer par laCniU 
l)6cepâon des Sacrement ? G>nibien y en V. 
^A-c-u qui accablent tellement leferit par 
la violence de la maladie , cpi'il n eil plus 
capable de penfèr Crieuièment à rien , ni 
de pratiquer les aâions de religion que 
d'une manière toute animale 

Croit- on qii'il (bit fea ai(2 à une ame 
dont preiqne toute l'attention eft ocai- 
pée par le (entiment des raaiut de fou 
corps , de peniêr à des objets qui ne lui 
font point familiers, derepafler avec a- 
mertume toutes les années de fa vie , de 
leconnoicre & de condanner tous Ces éga« 
fcmens paflTés ? N eft^il pas clair au-con« 
traire par Texperience & par la raifon, que 
prefque tous les hommes ne font jamais 
moins en état de penfer à la mort , que 
loriqu ils en font plus proches , & que la 
j pkiparr des aâions extérieures de pieré 
I qu'ils font en cet état , peuvent être ï la 
vérité dans les gens de bien des marques 
de la difpofition où la maladie les a trou* 
vés ,mais ne (ont dans les autres que des 
effets de la coutume que tous ceux qiii 
font profeflion de quelque religion que 
cefoit, ont de mourir avec les cérémo- 
nies de leur religion & (buvent même de 
la foiblefle qui rend les malades incapa« 
bJes de réfifter à ceux qui les y portent. 
Mais quoique Ton eût en cet état toiuc 

Bij 



4S L Traité. lits 4. ^efnicrès fins. 
iÇ^ff AI» Jfl liberté defprit cjiie ton pourroitde 
Vur; irr *, s'imagjne-t-on qu'on doive av( 

5)ratîdie confiance dans cei témoignai 
e coiivcr(ioii4|iik)e prÀxdent la m% 
.qnedC'peiideceiBs.Ceiieftpasle juf 
-ment qne rEglifê en atoiijours fait. E 
Jesaau-contraiietou)ours traita de fi 
-peâs, & die a tSchi de poitcr tous iês c 
«ans à^'en d^er. Elle a leniis à la pcnite 
xe ceivc qu'elle avoic réconcilies en cet 
^tat , comme s'ils n'avoient pas reçu Pabi 
huion ) ne comptant preique pour rii 
^ouc ce qu'ils avoienc nit dam leur mal 
.die. On en peut apporter diver (es raifin 
Pliais je me concentcraî d'en alléguer i 
luie dontonV çft déjà fcrvi dans un aut 
4iaité. 

Ceft qne dans la voie commune ^ 
xocur de l'homme ne change point to 
udVio coup d'objet & de fin. On peut bit 
xfaâng^' en un aioment d'a£bons eacQ 
rieiires. Mais l'amour qui tient la prîm 
{>ale place dans le canir>ne chance guer 
en un moment. Il faut pour 1 ordinai 
4]u'il s'afFoibliflepeU'è'peu, & qu'il y c 
ait un autre qui prenne (à place par dive 
progrès. -Ceu ainfi qne les pallions hi 
^snaines iè diangent^ Ac Dieu qui veut qi 
les opérations de À ^race ne k diftfe 
^lent pas fimfiblement de celles de la n 
^ture y biitjoxdinsûieraemlc même otdi 



t rv. I. De U mon. ^• 

Domitaence à ébnmler le cœiu: par la C baj;* 
ime avant qne de k tondierpar (bn V,' 
oor, ftil le toadie fonvenc long-tems 
: des comtnencemens d'amour avant 
ede s'en rerdre le maicre par nn amour 
minant, qtti tourne le cœur vers lui^ 
mme ver» fâ dernière fin , & qui le dé- 
redelafèrvitudcde l'amonraes créa:*' 
es. Ainfi comme la convedion des pé^ 
fnrs mouransne iàurok paflèr par ces* 
jrésjil faudroit qu elle fur miraaileufe 
ir être vraie. L'Eglife ne dcfclpere par 
ce miracle 5 & celt ce qui la porte à 
order les Sacrenfiens aux mourans i 
is efle craint aullî beaucoup que 1er 
timrns qui paroiflènt dans les pécheurr 
:et état ne (oient que de légers com-r 
ncemens ou de c^ainte j ou d amour 
Dien , qui ne fiiffifent pas pour une 
itable converfion. C cft ce qui oblige 
pécheurs non feulement à travailler, 
is à fe hâter même de travailler fé- 
ifement à leur falut , afin que !eus 
ourait letems de croître, & de par- 
tir à un état où Ion puiflè dire qu'ils 
t convertis. 

Le Père Saint Jure Jcliiite dans fon Li- n-o. a; 
' de la connoiflance & de l'amour de Z**^' *^ ' 
7S Christ , allègue une autre raifort 
»tre ceuxquidifterentà la mon à fe 
ivcrtir , qui a du rapport à celle-ci , & 
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f> I. Traité Des 4. Jemkresfins. 
en. » w'il expiime en ces termes : Je dii poHfi;^ 
V M leconde laifon qiie tu ne devrob poitfr "^ 
diffner ta pénitence » pour ce q[iie cnfidjUj^ 
que pour la faire, qnekpie cems que 
choiiifle à cela , il Éiut nèceflàhemi 
que Dieu te donne une grâce efl&race. 
^qui ta ditqullteia donnera pour lonf' 
^ As-ni parole de là parc qu'elle ne te maa^ 
qnera point ? Attendu mêmeinenc c 
tempori&nr \ qtûtier ton péché , A: 
** péché t cncliiian t de (on proprepokb i 
''te portant par un ccrtAhêC weccmté m&rd^ 
** à en commettre d'aiitres,& ainfî eutaflàril: 
^ péchés (ttr péchés , & crimes Cm crhMk 
" m Ëib que Uiai (êra beaucoup moins di^ 
^ poie à te donner cette grâce, & commil 
M$m i. « dit (âint Paul : SecmfJum tuam dmitiétm tt i 
' » corhnpcsnkcns tbcjdttïffds tibiirdmm dkmà ] 
M VaKU Jtnrti & pjtr timfimtfncc de tm 
n cœhVy tt$ fdmdJIi un trijor Je cekrtfêÊt 
M le jour Je Id colcre. Tu 1 oUiee confoE* 
M mément ^ la dur^'ié & \ robfUnatioodBf 
M ton cœiu A TE LA REFUSE.\ aujoiir que IB 
M eu auras pcécifèiuent befoin pour toft 
„ ialut. 

Audi tant s en fant que Dieu aie pro* 
mis aux pécheurs de leur donnera la fin 
de leur vie ces fortes de grâces ,quelqiief 
néceflaires qu elles leur foieiff pour fi 
convenir » qiul a protnis aiKoncrake Ok 
qneJqueibrtcdc ne les leur pasdonnei» 
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ijl dcdare dans le livre des Ptovcr- Chk% 
p'îl ferira de ceipécheiitsaiitenii V. 
c mon : Ifo quoquc m inmitu yefif ^^^ 
^ mil k moquera d'eux \ O'Jub' tt^ 
M^ & qnll ne les exaiKccapas qusuKi 
wtpaomiTuncntifoCàMmtme ^O- '^' ^^' 
MmUâm icecpii marqneen meme- 
k que ce» pédieun inveceiès ncr 
c ps» de pratiquer les actions eacte-^ 
ide la rebgkxi , & qu'ils nobtierH 
xrinc miferîcocdedeDieu par ce» 
is» 

n cette liberté d efprir que quel* 
ms ont dans leur dernière aialÂdie y 
;ccux dont nous parlons regardent 
ic UD mo]ren affiité de leur fidatr 
oin d'ctre un grand fecofirspoiu 
;r tous les defordres de la vie padèe, 
ribuventlieuàb plus dangereufe 
îon donc on paidè etve attaqué dans* 
it , qui eft celle d un excès de ter- 
[iii Jette l'ame dans le décourage* 
& iede&(poir. Et il ny a point de 
(ui y ibient plus expofôs que ceui? 
ont jamais voulu peniêr à la mort 
it leur iânté. 

îft une étrange chofe que de fe voir 
xmé des doiileurs de la morr,d ou- 
nir d'un coup les yeux \ ces tenibleS' 
t^ont on les avoir toujours détonr- 
!c de ne trouver dans ia confcience: 

Biii). 



j^ I. Traité. Bes 4. demtrsjtm. 
Chap.. que des crimes. Ceiia qui iè font 1 
V. ocaipés des penfies de la mort , av( 
qull y a une difterence infinie en 
HEOir de loin & la voir de près. Les ph 
mes font ébranlés quand ils (ont c 
eut. Quelles peuvent donc être lei 
vulfions d une ame malheuteufè <\ 
tant volontairement aveuglée dur 
vie pour ne penlèrqu'à ce qui la 
voit divertir yVient à découvrir ton 
coup la mort , les démons > le jug 
& l'enfer. 

Ainfi iln y a qw abîmes & que p; 
ces de tous côtés pour ceux qui dim 

Eiiiêr à la mort > jufquà ce qu 
ient fi proches. Tout leur eft égal 
dangereux. La ftupidité & la 1 
de fcfpriti l'oubli & le ibuvenii 
mort. 

Bien loin donc qu'on puiiïe re; 
cet état comme favorable pour i 
vrer la grâce qu'on auroit pordue 
vifible au-contraire qn*il nous n 

g:and danger de la perdre fi on 
en loin qu'on doive iè difpenfêi 
prépareràla mort durant fa (ânt 
remettant à s'y préparer quand on 
contraint par la maladie -, il faut a 
traire y pen(êr continuellement 1 
(a (ànté 9 afin de n être plus obli 
penfer étant mabde. Et bka loin 



7 



Liv. I. De la Tilort. jj 

qu'il faille attendre à récurer par les Chap; 
Éâions de pieté qu on peut faire dans V& 
cette exrtenHté , les direglemens dam 
kfeaels on aura pade toute u vie, il faut 
ttcher au contraire d obtenir de Dieu par 
deJon0 exercices de pieté, la grâce do 
ûepasmccomberà cestlemieres tenta- 
^ns f & de pratiquer avec pieté ces dér- 
neiesraâions de religion. 



Chapitre VL 

j^ Idfcnjk de la nufrt nefipas feukmem 

utile pour finir de tlut du frechi ^ mais 

mte cefiun fuiffant remède peur nous ffe^ 

fèrverdy tomber. Qu'il eji utile de je r$^ 

fYefennr l était des mourons, 

LÉ dernier inconvénient qui arrive à- 
ceux Guibannidentdeleur eipritlcs^ 
penfies de la mort, & les remenent à leur 
dernière maladie, cellqtt en ne peniànt- 
point à la mon , ils k privent d un det 
phugrans (ècours 8x. dun its moyens les 
plus efficaces qite Dieu nous ait donnés > 
poiirnous déracherdelamourdeschoi- 
fcs pèriflables, pour nous faire eftimer 
celles qui font éternelles -, pour bien ju- 
.gerdu monde , pour modérer nos pafr 
' fions^ & crêfï pour éviter le péché. 

By 



fH, l'ttaixiLDcsji.JcnIcmfits. 
Ç HAi^ Ueft viaicpi'on penc diie cda de I 
¥L les objets de oaimeqiie la ReLgiono 
propolè 3 qui (ont cous utiles pont ibi 
nir rame conoe les tentations» Mais i 
certain quVntie ce»objets celui delà n 
guneforcepaniciilieiepoiu: E^ime 
^ifions, paruneimpieffionde ten 
luarnonieiileinentilcoiTmcend ks ii 
du jugement de Dieu & Qerenfer> c 
à-diie» de ce quil y a de plus tect 
mais il (èpdnt même dans i imagina 
par des images plus vives & phis tenfi 
que ces autres objets , patcequ'il y c 
par iK)s ièns» & quêtant {bcivenc l 
taceius de la mort des hommes,nous i 
Biesauiliiôuvenc témoins de Fécac o 
trouvent les mourans. 
Qr comnie ceiu qui ont fait les Ion 
maines , ayant voulu détourner les h 
fties des crimes par la crainte des &t\ 
.cessonre»- ibin qu'ils fulfent accoc 
g^ de certaines pompes funeftes& 
giquesjdontlavueput caulêr de la 
leur aux (Deâateurs v Dieu qui avoîi 
feindememe» que h mon à ^iiel 
acondanué cous leshommes^fetvit 
retenir dans leur devoir, a voulu qu 
fi)eâacleenfiitafireuz;pouc k% fsàu 
la renier en eux-mêmes & penfier 

Îuils (bnc Ueft utile pour cecce n 
'a(fiita:ihmoR€kshoiiuaes>fc m 



ït h teptefeiKT & de ùgffcc km ima- Chai 
^Dation par les circonftaDces qei lac* VI4 
flDips^nent; 

tj enadedîvedes'fones.Maisnomne 
•WEotis ici que de celles qaife rencon- 
Knt dans les morts qiie f on appelleheii- 
eii&s»afindenenenditeqiiine fevoye 
kontoiices les mores. Ufembleqn'il nV 
& ait point de plus fonhaitable qiie celle 
là f on fi* roit mourir dans iin lit , aiv-mi- 
îeQdefe»en£nis,defespatens & de (es 
nûs. Cependant il 7 anioit bien des cho- 
bdansœ^ieâacleqiii iètoiem capables 
de noiu emayer 9 ii ^ tine ms^heRreiifc 
adiefle nonsne le regardions prefcpie ton- 
joiusdansla perfonne des autres , fans 
fctiSa qu'il nom faudra nous mêmes 
Dien-tôt pafler par ce même état 

Il eft pins terrible on'on ne penfê de fe 
Toiiécendndans un lit, une ddix à b 
main , attendant le coup de la mort , 8c 
Inexécution! de la (êntence donnée cotKte 
cous les bommes; de voir que nonièule- 
■lent ceiR mi nous environnent , mais 

E tontes les créatures enfëmble font 
9 Fimpuidance de nous iècourir , de 
faicir la mon qui s'empare peu-^pen de 
iM>ti!e corps, déprouver le renverlement 
qpn b précède , fr enfin de fë voit périr & 
laiéiKitir i l'égard du mondet 

U fft bon dft codâdercf qiie nom 

Bvj 
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Chaf. nom verrons cous avant que demouifF * 
iVL dans le dernier rang des honunesy-c'cA^ 5 
à-dire dans un eut anouel on préfineiQi& ï 
lespliis viles d^entre les oonditioQS dci î 
hommes. II tiy a point pat exemplede 
Roi mourant qui ne voulût ècEC le dei^ 
nier de (es (tijets. £c il n'y a peint de 
miiècabie efdave » qui voulût changer 
iàfortiuie avec celle de ce Roi qui nan- 
toit plus quun quart d'heure à. vivrCi B 
«ft donc déjà en [eflet dans cet extiàne j 
sabaiflèment; Il eft d^ privéde tante j 
ùi félicité humaine » & il ^irouw d^ 
cette mort avant celle du corps». 

Ainfi toutes les grandeucs «tourk» ^ 
pLiûrs ont pour terme dès cette vie mS« 
Boe , le dernier decré de la bafleflCe & d» 
la rnilèrr* Ceft-Ë^ la fin qui attend la 
pku éclatante vie du monde; Un Prince 
mourant peut dire que dès ce tems^qul 
commence dès (a vie jufqu'à rétemitéf 
il nV a plus de grandeun hiunaînes ni 
de plai(îrs humains pour hii Non fienle- 
ment il n'en voit plus pour l'avenir , mais 
îl n en voit plus même dans le pafiè. Gn 
objets chang<*nt pour lui de nanire 9 ft 
ils ne lui paroiflènt qiir comme de vaios 
fsintômes oui difparoijflent de devant (èi 

Îeiix ^ & s'il a qiielqiies fèntimem de re* 
gion , ils (ont de pins pout lui un poids 

^ l'accable p» b ctaiotc du compte 
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^ll eft fiir le point d en rendre à IHeii. C k a r«. 

Tons Ici hommes {ont donc réduits VL 
imit qne de moiuir au dernier degré 
de la pauvreté y c eft-àrdire à ientir la 
pn?ation de tout bien , de tout plaific 
nomain, & à (è voir dans une impuiC- 
£mce endere d'en jouir jamais v ce qui> 
ne le rencontre point dans quelque 
tmémité de milère ou 1 on piifie ié« 
dnire un honune qui n eft pas encore 
prct de mourîTir 

Ce ne iont encore là que les dehors* 
delaxnorc, & )e naideflèin parla, que 
débrankr un peu les (èns par l'image de 
Texterieur de cet eue Mais Pinrerieur en 
eft bien plus affreux & bien plus terrible.- 
£c ceft ce qu il£iut ticber de déveloper, 
afin que l'idée de la mart ait plus de for- 
ce pour arrêter nos paillons. 



Ch a p I t RE VIE 

Jl iidmcrc de confidcrcr U m^rt ^quiefidc 
U rcgdrder Cêmme U deftmBion du inon^^ 
de four chdcim des mourons. Effets tcr^ 
ribles de cette defliuSiion fur Urne. 

OUtrb Tadredè qu'ont les hommes 
de ne confiderer jamais la mon que 
foaunefpaéloignce, ou^ de n'en rega& 



^. T. Tnûti. Bift '^érémÈ'finfk 

CvAF. derTl^pareil que dans la pedocme i 

mXL aimes » (ans (èmetoeqne le Bioinsq 

peiiveoc en Téraixles moutans v ils en < 

encore mat autre qiii s'étend fbn k 

ottieftde s'en fermer vne idéefigi 

ftere & fi confufè , qu elle leur ca 

tout ce qu elle a de plus ten ibks» 

Gu: ils ne conçoivent giierescet é 

re conune nne privation de iêntiini 
comme une ièparation dn commi 
de la vie I de font que quand ll»di 
ip un homme eft mort > il» n'emeiK 
autre chofefinonqu on ne le voit p 
le qu'il n a plus de part aux aftiire» d 
mcnide. En un mot » ik ne forment Ti 
de la mon que fiir ce queTonceflc 
fiûre en mourant , &nonfiirceqiie 
commence de Êiire & de fentii dai 
moment de la mort. Cependant il 
£aut bien que cène idée ne nous re 
iènte ce qu'il y a de phu terrible dai 
mon. 

U eft bien vrai que la mort eft 
privation de la vie & des aâtom faai 
nés, mais c'eft une privation qui fe i 
9c qtA prod«ic dans £ame àéoA 

CKtSb 

Pour les comorendre , îl lEaut con 
1er que pcMant que Tame eft uni 
cotps y fini attention eft partagée pQ 
vedês ibitts dt imiaEKBS, de CM 



Lit. L D9 U Mort, jj> 

fipcei 8c de pallions. Elle (ènc les objets Gh a tC 
fii agiflent lur ùm corps» félonies di- VIK 
icdcsnianieres qu'ils y agiâènc y & ces 
didetenccs manieccs de les apperccvoir , 
lappeUent ièntiiiiein ou aâions des (èns*. 
£ile Cs tonne fiic cela des idées de tou«- 
trs ce» choibs. Elle s y acesiclie par fc^^ 
paffions» & elle eft toujours ocaipée de 
plufieurs de ces objets 

Non feulanent elle s'en occupe » maîft» 
die sy appuyé & s y repofe lorfqn elle 
fi'eft pa»^ niûquement attachée à Dieiu 
Car n'étant pas igàtc pour ic pouvoir 
fimtenir elle-même > il faut neceflaire' 
SKot ou eOe cherdie de lappui hors de 
fi^ Elle éft née pour connoiire & pour 
«mer» &elle ne nouve pas en ibi aflêa- 
dequoi (atisËLire ces inclmatioiis. Il faut 
donc Qu'elle rempliflè de quelque autre 
diofe le vuide qu die ftnt en ioi. 

Quelques-uns de ces objets font d'à- 
gtéables iinpreifions Cm Tes (ens *, d au- 
tres contentent là cnriofké & fa vanité -, 
d^auties la foulagent en la détournant de 
ceux <|ui lui font pénibles -, d'autres nour* 
Kîflènt &$ eiperances -, dWtres la raflii-^ 
lent contre (es craintes. Lame fe porte 
donc vers tons ces objets ^ elle s'y ap- 
puyé y. elle s'y lie » en forte qu'elle ne 
peut (rfûs s'en (êpaicc Ëhis cQntul£b&: 
4c£uiadguki& 



40 I. Tt^té. Des 4. dèmcrei fins. 

•« A ?. Souvent elle ne s apperçoit pas de câP 
(VIL attaches y mais elle commence de tètf 
iêntiir qnand elle vient à être (èparée dé 
ce qu elle aime -, parce que la privatkw « 
lui en eft (ènfible à proportion de laÉ* 
cache qu elle y avoir, félon cène aicd* 
me de (àint Auguftinyquelon ne perd^- 
ikns douleur eue ce que l'on pofledoii 

Tfeverâ, fànspadion : hoc fine dmofnéOkrai^MÊà 

f'?- fine dolorc difcedit. 

V^;. Ilyapeiidepcrfonnesqain'iTael 
une infinité de ces attaches. Etqooiqn'^ 
elles ne fê connoiflent bien qi« par b 
feparadon aâuelle des objets , on pem 
néanmoins en concevoir qneloiie ehoÊ^ 
en s en lèparant par la j)en(ee> flMBTs'imi* 
ginant que l'on en eft privé par quelque 
accidenCi 

Si Ion croit par exemple ne metâk 
point ion repos oans les objets de la vAq 
& qu'ils ne contribuent rien à la tfitoqni* 
lité de notre ame , qu'on s'imagine en 

3iiel état on fèroir , fi on en étoit [Mivé eil 
evenont aveugle y & l'on verra qne Ton 
y étoit effeâiv^ement attaché, puilqu'on 
regarde cet état comme un des plus 
gn^ns maux qui nous pniflent arrivei; 

La (èule vue d s hommes nous cen» 
ibie , parce que ikhis voyons toujoun en 
eux im cenain fond de compaffion cap*- 

hk de xKni» donner q«e^iiic iêccnvi daM' 
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iioineceflltés , ce cjui nourrit au moins C f a%^ 
nottodkerance.OrrefeerancecauIèuDC VIL 
égoot oc )oic y lèlon 1 Apôtre : Sfe g^m- M<m.»xi 

Lrscho&s mêmes qui font pénibles à 

lame d\in certain côte , & qui lui cau« 

ièm des moiivernens de crainte , d aver« 

fion , de dépit , d'envie , ne laiflbnt pas 

de la foucenic d'un autre > parce oue ces 

paifions ne (ont pas toutà fait recuites à 

demeurer (ans aCHon , & que Timagina- 

tkm leur fournit toujours quelque moien 

Cfu quelque elperance de ie fatisfaire. Or 

la recherche de ces moiens , ou l'eipe- 

lance de veiùr à bout de ce qu'on deure y 

en ocaipant Tame , la diverôflènt & \at 

coniblent. 

Ceft quciqiie cliofc pour elfe que d a- 
gir & de tendre à un but , puifcju elle ne 
paît tendre qu*à ce qu elle regarde com- 
me un bien , & que pendant qu elle y 
tend > elle l'efpere.. 
Tous ces objets aulquels lame (e porto 
ir (es (èns , par Ton imagination , par 
)n entendement , & par &s padions, 
font (es biens & lès richefles *, Ce qui fait 
voir que ceux qu'on appelle pauvres , ne- 
kiflent pas encore d ctre bien riches dé- 
cès fortes de biens. S'ils n'ont pas des 
palais , & s'ils manquent même de mai* 
wm , ils ont Je Qel > le Soleil 9 les Etoile^ 



s 



'4i I Traité» Bes 4. dirnkmjhf^ ^ ijj 
Ckap. dontle(peâacIeeft fi magniBque» q[ '^ 
VIL a6itdixeàfaiticAugiiftin,<]ttec'cft 
j 1 '^^nu B^^^ gtand bien à vin pauvre devoir 
Ur *** Ciel & ks Affales, qu'à un tidie de 
des lambris dorés. 
On k confoie aînfi dan» la vie de 

Srivation de certains Mens , par le nxqr 
autres biens^ vrais on fifiux » que l'oo 
ou que Ton elperc. Et comme le cor 
trouve toujours quelque diofe qui 
' porte, puifqu'en tombant m&ne 
terre de laflitude s il y trouve de la 
de m^me Tame fiûble & malade I 
toujours quelque fontien dans cette vk^ 
& qiund elle n'en a pas de réels». elk« 
s'en forme d'imaginaices , cpii tow ' 
vains qu'ils (ont » ne laiflent pat de li|> 
porter» 

Ce befoin d'appuis hmnains n cft pM| 
particulier aux méchanSi II conmnt 
suffi ans bons en quelque deg^ Os 
il ny a gueres de perfoiuits ff pafiu i f» 
quelles n ay eue encore quelque attadick. 
Les juftes ne laiflent pas d'être foAsku 
9iff. Qr les faibles > dit (àint Augiiftin , d- 
4«. ». f chcm toujours de k repofet fur qudqtK 
chofê de terredre «parce qu'une atien» 
non perpemelle à Ehen les £itigue trop» 
Us cherchent donc des appuisïnsnin» 
pour sy délafler comme à dtfcdês nst 
irîfês. Usfêrepoicncdatts IcBOiBrifiM]»^ 



s familles , dans leiin fisnimes y.CuA^ 
fs enfanS) dans leur petit bien » VI]^ 
rs petites teixes, dans an champ 
nt eux-mêmes planté s dam im 
itiinent qu'ils auront fait, 
à Tétat des hommes dans cette 
c cet état nous peut (êrvir à com- 
te ce qpie c'eftque la mort» & les. 
qu elle produit. Gur il ne ÙMt que 
evoir que ce n eft aiictc chofe que 
pture œ tout ce qui actadhoit 1 ame 
créatures > ceft-Vdice , que c'eft 
t feparation générale de tous le» 
jets des lèns > de tons les plaifîrs qu'on 
aouvok 9 de tomes les liaiions humai» 
ei> & enfin que c eft une privation to- 
ak de tom ce que Ton aimoit dans le 
monde. Un homme qui meurt ne perd 
pas (èulement ce qu'on appelle les ri- 
chefles. H peid le Qel , le Soleil » les 
iftzes » l'air , la terre f 8c tout le refte de 
k nauue. II perd ion corps & tom (es 
faidmeDS dans lefqnels l'ame k plaifoit.. 
B perd (es parens & (es amis. Il perd 
tous les hommes.. Il perd tout {ii;^port 
& tout appui , & généralement tous 
les objets de (es pafïïons & de fes de- 
firsi 

A la vérité , (î l'ame qui eft encore at- 
tachée à ces objets , (è trouve en meme- 
lems liée à Dieu par un (âlnt amour> 



44 !• T™té. B« 4. iefmei/ts'fm 
Cn Ar. quoique la rupcitre de tons ct% lie 
yiL caufe quelques fecoiifles, & quelle 
la privation des créatures avec don 
parcequ'à caufê des attache) qui hi 
tent, elle ne peut pas encore réur 
Dieu toute la puiflance qu elle a d's 
elle né tombe pas néanmoins dans 
(èfeoin Cette attache divine la ion 
& Ion amoiir pour Dîen deveiun 
fort & plus agiflant , la confole pa 
perance de s y réunir bien- rôt , 5c 
plonger dans cet abîme de bon 
peut (èul (àtisfaire toute la ca 
quelle a d*aimer. 

Mais qui peut concevoir l'état 
nouve une ame malheurai^e, qui ^ 
&re arrachée par la mort à tous le 
Jets de Tes attaches , & à tour ce < 
îbutenoit durant la vie , &' qui ne t 
rien«en elle (îirqnoi sappu er ? L 
nation qu elle a à aimer & à jouir 

aielie aiire, devient fans compa 
^ us vive & phis ardente *, & cèpe 
tout ce qu elle avoit aimé lui échap 
s'enfuit de devant elle d*une ftiit< 
nelle , fans quil lui refte aucune 
rance de le poffeder jamais. Elle 
tout » fc elle ne retrouve riea Tout 
fous cre, tout difpiroît , tout s'éva 
Il n'eft ras poflfîble dans ce mon 
cofDprsndre parfûmuent un ii nu 



ariancâniuicmencae couc ce qiu 
difl[oic > que c eft un excès de paiv- 
ai la pêne entière qu elle fait de 
:s biens > que c'edune (bliciide af- 
par la fôparacion où die (è trouve 
ce union & de toute focieté , que 
ne défolation ef&oyable par le dé^ 
; toutes coniblations > que c'eft un 
ement cruel par la rupaire dou- 
ife de toutes Ces attaches, 
e faut donc pas iè figurer la moct 
i plupart des hommes , comme une 
ion ae toutes les chofes du monde , 
dtinfènfibleà l'ame. Au contraire 
i elle eft attachée au monde , com« 
e(que cous les hommes le font, elle 
ne alors la privation d'une manière 
e > que toutes les douleurs qu on 
ive en cette' vie ne (ont rien en 

araifonde celle-IL Caran-lim otie 
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4£ LTiaiDB.lkr4. 
Ca^ coBcnroK on dedxifcsèl 

CCS <iîvcisobîcD9 aaaacHc i 

lîcu ^ueffim feol ^ Famé a 
jpnc aOiiDs par b mcxt u 

le corps, KDC mnci les pcn 

fannaoïiâr poinccdinde Ti 

fhikibo vuklr&&doiunir9 
wiikfe& chnir dbakaroc (m 
nàraKcs par fc node & ladaol 



Ces douknis & ces amem 
mon €fat\es Mt2tdt<% produili 
mcncent <l«iiis<]ueiqiie»-misd 
inèxnc en oKlque dceié, k 
VQjmt ûir le point û'cne t 
#t^etsde letHS psifions. Et c 
C«£j. iikdiie^ l*Eciîniie: OiMit,. 

^ JH T Cm éBÊÊti À MM btMHMCOid 

il y ena en oui les atia<£es ne 
point cet ettn durant la rie , À 
rent allez tranqiiilement en : 
Et c*dl ce qu'on voit dam le 
<pn meurent pccicne tons (ans 
cnn reciet à la vie , pirceqn'c 

fepac k iènomem dclciw ma 
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Wighri i i aouver qiidqne foulagqnenc Gh AAp 
lamoi&ilaniveflumàpln&ursau- VIL 
4cvc plus fentir la plupart de leius 
' ies> parcequ ils en ont d'autos plus 
domik font ocaipés. Mais il n en 
%ai pas de même après la mort. Toutes 
les attadies le réveilleront. Ëllesfe feront 
lomcsiêiitir» & d^ine manière propor* 
tfonnéeà Fadivitéde lame , & a la ri- 
gueur de la jufticedeDieu-, ce qui fera 
«ncux cette mort continuelle que (àinc 
::Auguftin a voulu maraner quand il a di^ 
^'on ne pourra dire a eux ni qii'ils font 
divans » ni qu'ils (ont morts , mais qu'ils 
snqarent toujours. Kf$mquam we»Wj]^'^'JJ/ 
wàuptdm mçrtm ^jed fine fine mcrientcs. i ) . c 

C H A PI TR E VIIL 

9fflexions i]uî ndiffcnt 4e t^ mumere de 
€9nfiderer U mort. Qtfe tout ce que mus 
éfpons i féâre dans ce monde $ efl defti* 
yenir notre mort mumeUe fâr une mon 
hdnffUque* 

LA vue de cet état fi fiuiefle & fi terri- 
ble , ne doit pas produire dans nos ef- 
{Mits un étonnement ftérile. Il faut t^ 
cher de fe la rendre utile par les ré- 

qu on en peut Cirer poot régler k 



I .♦«îiiii 



'4S I. Tridté. Des 4. imkns'Jmi. 
Kt. vie » & pour juger iainement de cooc 

> IL qui (ë paflè dans le monde.- 

Premîeremeiit cette vâe noitt fidc| 
. netrer le iêns de cette parole de 'li 

jrcur. 8. P«t^^i • Trudcntia cdrms snors ^. Ceft 

«• dire , que l'amour des choCa de la ch 
cft la mort de l'ame. Car cela ne veut I 
dire feulement que cet amour mérite 
mort de Tame , comme un cUtimcni 
un fupplice -, de même qinl dt dk di 

xttr^ 6. jç j^£n^c Apôtre : Strùcnaid peccdti mm 

^^' que la mort eft la folde du nedié. G 
veut dire » que cet amour eit la mes > 
le fupplice même de lame. Car foo ob 
venant ^ lui être ravi par la nx>ft < 
corps 3 il ne faut rien que cela pour 
changer en tourment & en douleui^ 
^ie IsL douletir n ell autre chofe que 
icntiment de la privation de ce qu on 
me. AinH les aiçtaches que la mon tto 
ve dans les atffes , (ont par elles-men 
des tourmens pour elle y & des tourmc 
éternels fi elles dnient toujoun comi 
elles font dans les méchans. 

Cetie vue fait comprendre anffi 

^4;. I : qui* eft dit dans la Sagelle > ^tte les imf 
dppcHent U mêft par leurs cruyres Cr j 
lems paroles , efuils U croient leur gm 
^urls font dllidnce éTPcc elle. Car que fi 
on aurre chofe dam le monde que 
4 attacher de plus en plus aux cicanu 



^. itf. 
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rft-ce qiie cela finon chercher à Chak 
cdcphisenphu? ^ VIIL 

que faine Paul dit que l'avarice eft 
ne de tons les maux , & que quel- 
ins en s'jrabandounanc le (ont en- 
dans beaucoup de douleurs , fti/^' '•'<< 
}t Je dolor'ibus multis , a encore le '[^^^ 
r tcm. Ils s engagenc dans beau- 
de douleurs » parcequ'ils s'enga- 
laiis beaucoup a afleâions, & qu ib 
it écroicemenc aux créacnres » & 
ces attaches font des foiirces de 
;iirs fouvent dès ce monde 1 & 
iirs dans l'autre» 

\A aveuglement eft-ce donc de re- 
';r comme un bonheur lapoflèdîcci 
joiiiflancc des créatures, labondan* 
s richcilcs, rélevacion des grandeurs 
lines ) les grans emphiis > les gran- 
flaires , la pompe » l'cclat , la répura- 
lu monde , & tout ce qui flatte les 
le la vanité des hommes ? Hclas ! cft- 
nireux d avaler des poifons^doncon 
bien- tôt avoir les entrailles déchi- 
f Ell-onlieurcuxdefe lier à la roue 



#(o I. Tïsàti.]Des 4. dcmkresfinf. 
fyi£i. .cesx)bjets> finon de terribles doufen 
yill* Qnaimecelitdeconfblationshiuiuia 
oà notre iofînnité lè repaie ; & cepfe 
dant ce lit deviendra tont de feii pc 
ceux^i nen feront point ibrtis avant 
4norr. On n aime -point impunémeoc 
monde. JL anaonr du monde c}evienc i 
ceflàkement un fiipplice > parceque 
monde -nonsicliape neceflaimnem» 
m A dft impoifibibe de n'être pas affll 
iieniavoirt)liis<:e qu'on aime. 

B eft aifé après cela d'entendre poi 
^u€)i il eft dit^ians l^vangile , que 
Royaume de Dieu appartient ans p 
UAUh. -yre^ d'^iferic ,: hcdti faupercs Jpirim , y 
â'^' ^nidm ^fintm ifl rcgmêm cœlorttm. Cu ( 
-pauvres étant ceux qui n ont point d'i 
!tache an monde , & qui n'en defirc 
-tien , il eft clair que non (êulemenc 
x>nt droit au Royaume des Cieinc , coi 
me tons les autres Juftes ', mais qn 
Tfont en état de le poflèder , & qneri 
M leur en-retatdera la jouiflance* 
n'auront point le cœur déchiré par 
f>rivaiion des créatures oà la mott ieii 
duira»p»i(qu'îls n y (êront point attadi 
ft l'amour qu'ils ont pour Dieu ne m 
vant rien à démiire en eux, pofled 
tout d'un coup toute leur ame, & le^r 
draainfi pleinement heureux. Il nen 
{«(S de mené de ceux qui fe tFouve» 
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\^ Ia.mo!:c ^ c eft-à-dire , qui auront G ham^ 
e; 4çs ^caches au^ créatures. Quoi- yii^ 
ec , Cas, attaches ils. ayent le Saint- 
:,4;ù)s le cf£iir, nçatirapipi^ le Royaii- 
? Dieu nk^ ppipteocqre pour eux, 
|ui]> (bue epcet c^t, &sil5 en ont 
oit» la :ppfleMÎon leur.en eftinter- 
a(qiià ce qiie- Ge« attaches foient dé^ 

lelesho^me^^flent ce qu'ils vou- 
i , il fa\u pour entrer dans le Royau^ 
e Dieu , qu'ils foient réduits^ cette 
recé» ouen ce xnonde ou en 1 aiurC) 
[ue ce Royaume n'appartient qu'aux 
tes , & que nulle cupidité n'y aura 
^Mais il y a cette diAerence entre 
Livreté que l'on peut acquérir en cette 
& celle où Ici juftes irront réduits 
l'autre parla dedruâion de leurs at- 
es , que la première coûte infiniaient 
ns. Sielleeft accompagnée de quel- 
douleur, c'çft une douleur propor- 
née à l'état de cette vie ,qui eft un 
s de miiericorde , & à la condition de 
te encore unie au corps , qui n a qne 
(èntimens foibles & languidàns. Mais 
louleurs qui purifieront l'anie après la 
t , étant proportionnées à l'aâivité 
le aine {êparée du corps,& au tems de 
.Te vie qui eft un tems de rigueur , fe- 
: tout autreiTient vives^ tout autre- 
tic fenûblest C $ 



-^1 LTraité. Dci 4. Jcrnertï^finf. 

jChap. Il ne faut donc pas croire que la 

yiU. iôit également dnre aux pauvres d' 

18c aux riche$ d efprit. Car les doula 

la mortfiatllant , comme }'ai dit , de 

paration des créatures, cène fépar 

ti afflige que ceux qui les aiment , & 

ceux qui ne-les ainient pas. Elle n eit 

ioureulè qu'à ceux qui ont quelque 

<heàrpmpre,&.nQn à ceiue qiUle 

déjà rompues. Ceux qui (ont n 

m monde durant leur vie, ne met 

f>Iusenmourant.'La monn'eftpous 

^'une (burce de viç. Mais ceux q 

snoTt trouve encore tout vivans au n 

de. Tentent par néceflité les douleurs 

inort , puifque cet amour même qii 

«n eux , étant privé de k>n objet 9 dei 

/un tourment & luic morp 

Ceft (ur ces vérités *fi (flaires ,q 
fondée la prière que faint Paulin fail 
iàint Auguftin , de lui apprendre à n 
rir avant (à mort dune mort évanj 
que , & à prévenir par une (cparatioii 
loncaircde la viedufiecle, lalèpan 
fiarurdle qui fc fera du corps & de ï 

tyifl, P^^ ^ *^^'"' • ^^^^ ^^ mène rjfa eyâ 

f4. n, 4* îkd prias tmorij€fu,i cdmalem nJoUttii 

yçluntéirio préfymmus exctJJ'm. 

Ceft en effet tout ce q^ie nons ave 
faire en ce mnnde. Car puifqit'il y fiiui 
c<ffiairement mourir ^ & qu'il eft fi € 
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de différer à le £ûre en Fautre y C h Jtfi'. 
icer£c même ne nous porte- t-il ^ DL* 
ticgager autant qu'il nous eft pol^ 
ï contes les attaches cjùi nous lient' 
hiciiTes 9 & àéviter d'en contraâec* 
ivelles, afin de ne nous pas expofèr 
icant , àces terribles douleurs \ 



C M A ?-x T R il IX. 

wicre-Jc confidcrerU mort y^m efl df 
CQtrdcY comme U fin^Je notre tcms^i 
"entrée d.im t éternité, Sentimens que' 
r double yiie prcdmrdddns tame. 

Ne des pins étonnantes vifionsdc 
l'Apocaly-pfe, eft celle de cet Ange 
ra comme dit fiint Jean , par celui 
t dans les fieclfs des Citxies y qu'il 
toit plus de tems ; qui a tempus non ^i- ^: 
AMPLius» Or fi Dieu ne fait pas en* «®. *• 
* cet arrêt par un Ange à touce ame 
iiitte le corps , il le Ivii t'ait entendre' 
le vive impreflionde (à huniere^qui 
t connoitre que Ton tems eft fini \ 
l'y en aura plus pour elle ; que le 
où il a borné fes mifcricordes eft 
•, & que fon état eft arrêté j our Té- 



\ 



cte lumière lui failânt faire dans ce 

Cig 



^ I. Traité. Des ^ fins de Thomme 
Chap. moment une jullecomparai(bndi 
Vm ^àc rérêrnitji , lui fait voir claîn 
que toutes lc$ idées qivelle en avoi 
jttiqu alors > écoient infiniment élo] 
de ta vérité : que fon imagihation 
donné au cems&aiTX choles-temp( 
une longueur & une grandeur pbai 
que , & qu'elle avoit comme anéai 
ternité &le$ biens étemels, parla fi 
fc & lobfcurité des idées qu'elle $*ci 
formée. L'ame condanne donc ton) 
penGcy^elle s'étonne de fon aveugle 
& elle change entièrement de vûi 
jugcmens. 

Rien de temporel ne lui peut pa 
grand , rien d éternel ne lui peur ps 
périt •, & elle entre par un vif lent 
Dt civit, dans la vérité de ce que dit iàint J 
i. 11. c. ff^^ nue rout e/pace fini compan 
rernite qui n a point de fin , non - 
irtent doit être compté pour peu A 
fermais pour riendiuout. 

Cette comparaifon dé l'éternité 
le tems , que lame ùàt awmomeni 
fôparationaavec (on corps,anéantit 
}t lès yeux la réalité du monde prc 
avec tous (es biens &toi]s (es mar 
elle n'y laiflè plus fiibfifter comme i 
foIide,queIe$ biens & les maux in 
bics & éternels. 
Ce ne (ècont pas feulement les jn 



!ax qui ieront partâitem^t juites» 
felicicrontf oint d\\ tout de voit dif> 
tre à leurs yenx les biens temporels, 
îqii ils ne les aimeront point , & îis 
*■• comblés de joie de la grandeur 
iblc des biens éternels , dont ils joui* 
Em retardement. 
ïfnc quiautont encore diielqne refte 
iches^ pour le monde > (ouf&îrom de 
grandes peines ^ par la privation de 
»iens, par le retardement de leur bea- 
le , & païf tes autres moyens dont il 
» à Dieu de k fervir pour les purifier. 
; paritii toutes ces peines , i amour 
s auront pour Dieu lesmaintiendra 
'Une parfaite paix, en forte que com- 
ils Ibtiflfriroient volontiers tons les 
X de cette vie pour avancer d'un mo- 
t leur félicité , ils ne voudroient pas 
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Chaf. ijj connoîcront à la vérité le néant < 

*'^ toutes les choies temporelles qulls ont 1 

œéesy mais ils ne ceiierontpas pour a 

de les aimer. Et c*ell ce qui produita a 

te faim terrible dont vnom avons padé 

Ils connoîcront la grandeur & la Ib 

dite des biens du Qeî, & ils b verre 

dans fimpuiflànce de lesjûmer, quoiqu 

lâchent qu'ils ne peuvent être ponn 

que par ceux qiû les-aimeiK. 

Car comme remarque (àint Fianç 

SMf, 10. de Sales , tun des fUts gransjupf lices é 

mont Ve Dku fcrafoufrir aux rhreuyfs yjerd de i 

"Dieu, ih'faut cenmitY€ enpuitie les infinies peffelti 

"" de fin effence di i^ine , en Uijfdni leur yelê 

. cviminelle dans fimfuiJJÂnce de les dima 

Cet amour ardent pour les choies te 

porelles , ne fera donc que dans lesr 

chans , & l'amour des choies éternel 

ne ièra que dans les bons-, mais la vue 

néant de tout ce qui eil temporel , & 

la réalité de tonc ce qui eil étemel ^ i 

commune Se aux bons & aux roécha 

Et ceA une difpofîtion générale dans 

Îiielle toutes les aiDCs entrent en ibrti 
u corps. 

C'cil aiiiiî qu'elles jugeront du te 
&de tout ce qu'il comprend, en le 
gardant en lui-même: mais cette mêi 
vue en produit* u ne autre bien ditFerei 
qui leur découvrira le prix du tems j 
capport à l'éternité. 
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Bien loin que par cette vue le tems leur Ch a fi 

^oiflè vii & mépriiàble , il leiu: paro!^ IX- 

na au-coiitraire la cbofe du monde la 

ijltis grande & la plus importante , pui£- 

<^ elle renferme le Paradis & ITufer^âc 

ttHu les eftetsdc lanii(êricorde & delà 

mftice de Dieu. Ils verront que tout cela 

leur a été ims entre les mains par le 

moyen du tems, n'y ayant que dans le 

tems oi\ Ion puiile mériter {^r (es bon* 

Des aâions les biens quelamifèricorde 

de Dieu a promis à ics amis > ou attirer 

pries crimes iesfupplices quefà juftice 

pépare à fe» ennemis.- 

À quel prix croit-on qu une ame péné- 
trée ae cette lumière , & mefurant le' 
tems de cette double éternité de biens-- 
&de maux, en mettra la moindre par- 
tie ? & de combien de millions d'années* 
delà plus rigoureufe pénitence envou- 
dcoit-elle raclieter quelques heures &- 
quelques momens ? 

Qui peiîtdonc concevoir l'état où tom- 
be, une ame malheureufe , lorfqu ayant 
cette idée de la grandeur & de l'impor- 
tance du tems, elle voit tout enfemble, 
& le bon ufâge qu'elle en pouv oit faire, 
& le mauvais qu elle en a fait , & qu elle 
connoît par une vive impreffion de la lu- 
mière de Dieu , que (on tems eft fini a . 
çiclle n'en a plus à efperer *, que la porte 

C v 
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Ghap. de fa mifêricorde lui eft fermée pour }ai^ îi 

£X. mais -, qu'il £iut êtit jugé (lir ibn état^ ;:: 

préfènt fans «fperance de changements^ ^ 

Helas !ii les mfles^mêmes au! 11 anront :;: 

pas fait tout 1 ufàge qu ils aevoiènt du* :. 

teins que Dieu leur avoit donné , & âdl* ^ 

auront contraâé des taches qui retarm- iî 

ront leur bonheur , fèntirom une doiilMIt \ 

infîniment plus grande que toutes celfel' k 

qu on peut éprouver en cette vie , qàoî- "fe 

SI elle feit loulagée par rafliirance qfiiî' \ 
ieu leur donnera qu'ils feront piriiiéidft ï 
ces âches \ que peut-ôti dire de celle d^ } 
m4chans( qui verrdht mt'il fi'y aura ^^ 5 
de remède aux maux enroyables qu'ils fe \ 
feront attirés par le mauvais ufagé da i 
tt ms ? QjicI repentir poitt eitx ! 'Quel dé^ i 
chirement de cœur ! Quel abîme de de^ 
lefpoir! 



C H A P I T RB X. 

Inflexions que Ton doit faire durant fd lie ^ 

furies yues que ton aura alo^s du tems 

O- de t éternité. 

r^ E ne font point Û de vaines fpéaib* 
^*-^ rions. Nous paflêrons tous par quel-' 
qu'un de ces états. Nous aurons tous cet* 
jpeiifees de la grandeur infinie du tèms pa^ 
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ppon i rétcmité , du néant dn teim par Ch a ^ 

Son aiix biCRs & aux niaine dn monde. ^ 
ts entendrons tons cet arrêt qni fera 
[ononcé àcliacnn de nous à l'heure de 
ottc mort : il n'y d plus de rems peur mus: 
e la mort même n'eu que l'exeaition de 
et atrct. Car mo«rir,c cft achever le tcms 
|tii nous a été donné , & que Ton ne nous 
tdoimera jamais. N'attendons donc pas 
( connoitre le prix du tems, qu'il nous 
oit inutile de le connoitre. Ne méprifbns 
)asce tcms , pendant que nous l'avons, 
toor le regretter étemeHement , lorfquc 
ions ne Taurons pliis^Prévenons les peu-* 
ièes & les (èntimens mie nous aurons né- 
eeflairement alors. Çe% penfêes ne (bnC 
)as- moins vraies à préfent , qu'elles le fe-' 
Pont quelque Jour j& nous ne lesauronr 
Bn Jour, que parcequ'elles ont toujourr- 
été vraies; 

En quel état ferons nous qiund nousr 
ri'autons plus qu'une ou deux heures à- 
iWvre, & qu'il nous viendra dans l'elprit ,- 
dans deux heures il n'y aura plus de rems 
0oiirmoi,la porte de la mifericorde de 
biai me fera fermée, Helas ! pourquoi 
ces penfées ne font-elles pas dès-à-prefent 
la même impreffion fur nous ? Car n eft-il 

E toujours vrai que peut- être Hans \M\t 
ire notre rems fera fini , peut-être dans 
V& an , d(m« deux ans > & auurément dam 

Cvj 



ê^ L Traité. Des 4. tkmlem fins. 
CiiAP. un certain nombre d'années } Faïu- 
X. ce peut-être , & ce petit efpace de 1 
ùm une fi grande aiffecence dans 
diipofîtion ? Les dilproportions nt 
ou entre les^randeucs nnies. Mais I 
ference du nni à l'infini ed; toujoi 
jneme. Qr c eft quelque choie d-infii 
de n avoic plus de tems. Il faut do» 
joursxegarder ce moment avec la r 
frayeur, {bit qu'on en (bit éloigné 
heures d un joiUs.d'uoe année» oud 
fieursannéesr 

Mais ne nous contentons pas < 
frayeur fterile & qui n'ait point de: 
Pen(bns à ce qiie non» voiuirions 
avoir Eût j au plan de vie que noiis fi 
fi nou$ avions à revivre \ aux exercic 
pieté que nous nous prefcririons , si 
en notre choix de di(po(èr encon 
fois de notre tems •, aux jugemen 
oouiporterons alors de notre vie p 
ic di(po(bus au moins ce qui nousef 
ièloii les vdes que nous aurions < 
tems- là.. 

Apprenons de la fin du tems à 
du prix du tems \ & apprenons di 
du temi à juger de la vie du mon 
de la notre. Liar à quoi l'emploie^t- 
- à quoij'avons- nous nous-mêmes en 
jUiqiHCi ? Qiie £dt-on de ce tems (î 
wux «^Lei um kpa0btf a dodefg 
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froffieis j les autres en de vaiiis ainiife- Ch 4v. 
Aens ; les autres eii des deilèins chimeri- X. 
fies & eu des travaux iimtiles ; les autres 
ne lavent qu'en Caire > & ne cbeidienc 
^fA le perdre.On le donne au premier ve« 
BIL On Çè le laiflê ravir (ans s'en plaindre. 
Ceft la feule choie dont on eit libéral. 
On eftime (âges ceux qui le confumenc 
ï checcher de vains éublidemens , & gé« 
Deremc ceux qui le perdent pour un vain 
lK»nair. La vie des hommes eil à tout 
prix , & on la donne (bu vent pour rien > 
ceft-à-dixe, qu'on donne tout pour un 
sèanc 

La conduite des hommes du monde 
cft tonte établie (îir ce commerce infenië. 
Le diable couvert de toures les créamres 
vîfibles , lair offre je ne fai quels plai(irs, 
fene (ai quels fantômes d'honneurs & de 
d^irés ; & poiu: ce je ne (ai quoi , ils lui 
donnent leur tems, c cft- à-dire, leur éter- 
nité , & leur tout Si nous lavons Eût par 
fe pa(le , ceflbns au moins dé le faire à i a- 
venir, & tenons-nous heureux d'avoir dé- 
couvert cette illufion , lorfqu'il eft encore 
lems d y remédier. Mais comme elle con- 
(îfte à nous faire oublier le prix de notre 
vie , remédions à cet oubli en penfant 
fimVent à, la mort, ceft-à-dire, à la (in 
de ce teias qui en fait connoîcrc la var 
leur. 



il I. Tmû.'bes jÇ- àemem finÊ. 
Cràf. Si l'on saccoiitumoic à regarder lii* 
X mort- par cette vue , elte feroic tonte iin^ 
autre impreflion fur notre eiprît. Car d'oàr 
vient cette indifférence > & ccfxc froideat - 
Vf ce laquelle on parle & on entend parler 
de la mort des hommes » (inon de ce qcis 
Ton ne conçoit pre(que rien par le termtf 
de mort ? Si Ion dit , par exemple » odï- 
cft mort dht mille hommes dans une mk- 
taille 9 oti n a prefipie pcnnt d'autre idéo 
daiis Teiprit , (mon cpie Fon ne verra phiT 
ix)us ces gens-là , & qu ib font devemil' 
incapables de nous nuire ou de libus fet<« 
vinMais on en (èroiC fans doute aiitro« 
ment touché , (i on concevoit qu'on leur a* 
«téce œms fiivorable où iamifericordede 
Dieu leur ètoit ouverte, & qu^lëgard de 
la phipart d'entr'eux , le même coitp qid* 
kur a donné la mort , leur a fermé la por*" 
te de cette mi(èricorde.Si Ton étoit ^ém 
fdy plein de ces penlees,on aurolr nnô 
autre idée des guerres que 1 on n'en a ,Al 
l'on trou veroit de grans (îijetsde gémifc 
femens & de douleur^ans les plrfs néceC* 
iàiresjles p!us juftes & les pins hcureufes. 

Ceft auffi par cette manière de regar<*' 
der la mort, que nous devomticherde 
Aousdétromperdela grandeiurinuginat^ 
re que l'on donne aux biem temporels^ 
de rehauiïer l'idée que nous avons de» 
biens éternels. Et afm d'are moins cou^ 
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A2»det nns ,& d'être phis touchés desCHAK 
jDtrcs >il faut appliquer fonvent aux uns X 
&aitt autres la règle de l'éternité qui en 
Idc comprendre la différence. 

II Êiuc prendre plaifir àcontemplef et 
loneiit rs^ide qui emporte dans le néant 
toutes les choies fiijettesau tcms :3^»-/»^y^ 
fliCfffis trdnfpoUntibm curfRd upiuntury ttr-^^' *• ^' 
tm rerttmfiuk. Ou nous pallôns par elles , 
fi elles ont rni pen plus de folidité crue 
nous \ on elle* pafletit par nous , fi nons 
hmttiti pins dilrables qu eHes. Keccfle cfl r>; ff. 
tfânfeatdut ipfc ferres fuas ^aut rcs Mt^s^^^^^ 
/erJffiirm.Mjâsen(in tout èft emporte, je 
iîen db temporel ne fubfifte. 

Dilbns donc pendant que nous le pou- 
vons Eure utilement , toutes choies paP 
fent) afin de ne dire pas un jour inutile- 
fement , toutes chofes font paffces. /VWi ^''^- '*» 
fhtRnoxf dkdmus , Tranfeunt : ne tune dicd^ J,'r, *i, *^ . 
ifms hffhf&uosè , Tranfierttnu Diibns - le à « <>• 
toQt ce qui nous plaît & nous flatte dans 
le monde, afin de leméprifer. Difons-le à 
tout ce qui y paroit de dur & de terrible , 
afin de ne le pas craindre. 

Qjietoutce qui difparoîtà nos yeux, 
qnc tons les renverfêmcns dont nous fom* 
tncs témoins , que tous les âges par où 
nous paffons, que toutes les parties de uo-- 
trc vie s'écoulent continuellement , re- 
nouvellent en nous fans ccflc la genfta 



Tl 
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CffAP V^^ tout finit , qu'il n'y a de viais bicflf v 

XL' ^^ ^^^^^ niaux qu'en l'éternité > & (M ^ 

nousen (bmmes {î.proche> que nousoo^T 

vous compter pouc rien le peticincecval^/^ ' 



qui nous en iêpare. 



Chapitre XL 
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de U regarder comme un étdt •ùim L 
cùmrnencedeym&'definùrDieu, ^ 

QUOIQUE ce que nom partageons id 
en diver(ês vues , ibit réuni enun^ 
lèule dans une ame qui quitte (on coipi^^ 
& que la même impreflîon de himiete v/k 
lui fait voir que le monde ed perdu pool 
elle , que (on tems eft fini» & quelle entie 
dans 1 cremité » lui découvre encore une 
infinité d'autres objets , qui lareni[difleni 
d'ctonnement , & €|ui produitent en eDe 
divers (èntimens ielon h. di(pofition.oil 
elle le trouve *, il eft pourtant bon de dit 
tinguerendiverlès vues ce grand objcc 
quelle comprend tout à la fois, parce- 
Qu'il eft fi vaAe & fi étendu^qu'il ne peut 
méconnu dans ce monde qu étant ainfi 
partage. 

La pins grande & la plus confidenbb 
partie de ce ^ûacl^rft («os do.ice qn'ac 
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iRNneiic qiie famé eft iëparée du corps , C h ab 
de commence à connoitre Dieii d-itne XL 
Bvnîete toute autre qu'elle ne le connoiC- 
fcitencetoe vie» 

Gu: c'eft une cbo(è étrange combien la 
connoiflàDce que nous enavons préience^ 
ment eft &>ible& ob(cure. Dieu fîaittouc 
dans le monde. Il eft partout. Les créa- 
tmes n'ont d'être» de vie, ni de mouve* 
inent qiie par luL II les conduit & les gou- 
verne lelon iêsde({dns. Elles ne (àuroient 
s'écaner tant Toit peu de Tordre de (a pro* 
Tidence. Cependant on ne voit rien de 
tout ceWDieu le cache toujpurs dans ce 
BX)nde fous le voile de quelques créanires 
fall prélente ï nos ièns, & ne nous donne 
fttcun figne évident de & préfeticc. Ainfi 
fcint tout occupés des créatures , nous 
B avons jamnis que de foibles idées de la 
puiflance invifible qui les remue. 

Mais il n'en ièra pas de même dans TaU'* 
ne vie. Dès le moiuent que Tame fera 
délivrée de la prifon de (on corps , elle 
commencera à ièntir la dépendance inti- 
»e Se eflèncielle qu elle a de Dieu , & 
pour être , & pour agir , & pour être heu- 
leiife ou malheurciiiê.. Elle connoîtra la 
piiflance de Dieu & (à propre foiblcffe. 
feUe verra qu elle ne fe peut foaftraire à 
hn poiivoir>& qu'il faut qu elle demeure 
fecmcllemcnt oaus f état oii fa juftice h 
reduitAk 



a I. fréh^. liés ^ ddrmcfis fini 

ttHAT, Ce fera alors qtie s'accomplira 1^1 

XL de chàain de nom , cette parole d 

Jfii'^ u ^^ ^y ***''* qtt^tc Seigneur de grdnd 

«!•• leyi en ce jour: Exaltab^tur Don^ 

las m Se illâ. Il eft rabaUTé ptéfcnt 

à nos yeux , pacceaiie nous le conm 

peu V mais il (era^levé an joiir <k U 

parceqiie noii$ y reconnoitrons Ti 

de (à piiiflance , & que nous l'encirc 

tre bafleflè & notre néant; 

Ce jour auquel Dieu fera élevé 
fe Prophète , cotumence bien à 
ttiDtt , liftais^ il dure tonte l^étemil 
depuis le momem de ia mon }ii^ 
tèmité , tous les hommes auront u 
continuelle de la grandeur infinîeci 
& du néant de toutes les créanires 
pourront plus oublier EKen^ni fe n 
nonie-,& cette double ignor^aïc 
laquelle le monde préfent eft en 
ièra ab&lument bannie de 1 autre 
H eft vrai que ce fentimenr fei 
dîfferent dans les élâs & dans les r 
vés^Car il fera la joie ctcriiclledt 
fk le defelpoir éternel des autres. I 
mettront leur bonheur à voir la grî 
'& la puiflance deDieu ^parceqn' 
ront en même tems fon ellènce , £ 
rtcorde & fon amour qui les coral 
de Joie. Mais les réprouvés ne voy 
JPieu que l'inflexibilité de ià )^c 
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i habie pour eux -, & le pouvoir infini ChaiC 
«Al a de les punir, trouveront une grai«*- Xl^ 
m partie de leur flippbce dans cette 
ifte. 

Noti (èuietnem ib ventMit cette jnftice 
inexorable & toiite-pni(Tànte,armée pour 
fei^pttmr^n)ais ils Ja> verront éternellement 
fittPla pom^lt perdre de vue. Ils verront 
Dieu , dit fâint Grégoire de Nazianze , cr/^or. 
commcf feu , parcocpi ils ne 1 ont pas vou- ^''^' ^'^ 
kl voir cofiïHie lumière. Us fe verront en- 
tte (es mains, comme encre celles d'un en- 
nemi impitoyable quiles tiendra abbailnt 
feus (es- pies, Ëins efperance de pouvoir 
J^èn délivrer. Ain(i leur rage & leur de- 
feipoir fe tounfiera contre Dieu , comme 
anteurde l^ur milère. Ils confidereront 
peu tontes les créatures, & ne feront prêt 
<jne occupés que de Dieu en ctxxt mal- 
henrenfe oc déteftabic manière. 

Voilà oncl fera récat des hommes, & 
éfih & réprouvés dans toute récernit&. 
ït cet état nous apprend ce one nousde- 
triont j&ire dans le tems. Car pniique 
nous ne aurions erre heureux que par la 
vûe&Famourde Dieu, pnifcpie ceft la 
fin \ laquelle nous devons tendre , & que 
ce fera notre unique emploi & notre uni- 
que occupation dans toute Téternité •, 
que devons- nous faire dans cette vie, qui 
wft qu'une préparation à réternellc , que 
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CnAP. de nous exercer àcoimokre & ^làsUt^ 
XL Dieu } ExcY€€7^ycus à poffcdtr Dku , dili 
Uug. in fi^^ Aiigiiftin^ BcfireT^ long - /ctw cr ^ fa 
B/. 8|. >0/;tf ^(P>r^ icvoir toujours A d CApkndmif 'à 
** '* B^/ym exerccYC. Qjuid Jcmffir hdbitnvmf^^ i 
diu dejidcva. * : 

Noiisne jouirons de lui dans réufriii4 ^ 
qu^< proportion que nous nous feroriPt 
exerces à en jouir dans le tenis»c'eft-àf i 
dire à le connoîcre & à 1 aimer- Nous vfH 
le poflèderonsqu à proportion cpie nutf 
iîaurons deHrc. Car il iie faut pas s unag|l^ 
ner qu'après lavoir toujours éloigné di 
nos pcniàes & de notre cœur en ceucviQl; 
il iè découvre à nous dans l'autre de cetOf 
manière qui fera le bonheur des Sainni I 
n,mr Perfônne , dit cnc<^re faim Auiniftini 
»48. » . n eit en état d en rer dans cette vie bien* 
^ ** heureufe , s'il ne s'y eft exercé pendant 
" celle-cL Kem$ potcfi idoncus ficri fuiufét 
^ Wa i qui non jç dd illam modo excrtu9» 
rit. 

Cependant que font les homme» dam 
ce monde , & à quoi s'occupent- ils I 
Quelle place Dieu tient-il dans kurs peu* 
iees , dans leurs defTeins ^ dans leurs en- 
tretiens ^dans leur conduite ? Laplupaa 
ne pafliènt-ils pas leur vie dans roublide 
Dieu , & ne mettent- ils pas même leur 
bonheur dans cet oubli ? La vde de Diea 
Oi'eil prefqiie le principe d'aucunes -de* 
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WBX% aâions 9 & ncntre en nen dans la Ghai^ 
aaiduite de leur vie. I Xi 

.-éCc ndSk. point ainH qa ils agiflcnt dam 
ÎBl aiËtires 411! regardent le teins préiênCi 
Fils pcé voient qii ils feront obligb de paf- 
IciLiinepartie de leur vie avec quelqu un.| 
le qne leur fortune ou leur repos dépen- 
dent de lui , ils tâchent de le gagner » de 
lé ïneuager , de s'infiuuer dans Ton efpriCt 
& de sagcommoder à (es humeurs. Ils ' 

craignent de le bleflèr & de l'aipir. Ec 
tependant quoiqu'ils fâchent qu^ils fe- 
xoQt étemeUenient entre les mains de 
Dieu> ils ne veulent pas (èulement penfer 
à lai, ni prendre aucun foiu d acqueiir (bn 
amttté. 

Ayons horreur de cette inconcevable 
folie, & pour nous en éloigner dans nos 
aâions , tâchons d'imprimer vivement 
ces vérités dans notre efprit ; que nous 
ne pouvons avoir avec les créamres que 
des liaifons ptflàgeres qui (e rompent tou- 
tes par la mon» & qu'après la mort nous 
ieii lèrons éternellement féparés & indé- 
pendans , mais que rien ne nous peut (è- 
parer de Dieu , que la mort ne fera 

Îiie nous faire (èntir davantage la dépen* 
aiice que nous en avons *, qu6 l'homme 
eft tellement fait pour Dieu , & (è rap^ 

e)rte tellement à Dieu , qu'il faut que 
isu fade ou Ton bonheur par Ton amouTi 
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«JCnap. 011 (on malheur par ùl haine ; qu'en Fiaitt 
JXIL ,& en laurre manière Dieu luiièrt én»f^ 
fieUemenc p céiènt , & qu'ainfi- k Uài 
moyen de ne le voir |ias éterneUemenÈâ 
.comme ennemi » eft de JËûre ion prlDdpnL|i 
ibin de k le rendre &vorable & ami pcn* le 
dant cette vie. - :y 



-•■■?' 




Ch a ? I t h b 'XIL 

iV. Mdmcre de conJlJertr U fmrt 
leturée Jdfts.Ufodcté dcsJEffrks. 

TOut>ce .que découvre famé aunon 
ment delamort>eft peu de choft, 
cnicomparaifbn de Dieu qui (è wàiàUlt 
à /elle «n la nianiere que nous avons le* i 
preièntée. Mais comme lame n eft pi 
toujours touchée dans cette vie à propoc* ^ 
«iondela grandeur des oblets, mais pac ^ 
fapport à Timpre0ion qu'ils font iuru-^ 
magination *, il neft pas inutile de confi- ^ 
■derer encore les au r res panies de ce giand 
&eâacle qui (è prélcnteà l'ameau fi»ck 
jQu corps. 

Ce qui en fait apparemment la plui 
confiderable partie après celle que nom 
iivoiu marquée, e(l cette graixie troi^ 
<l'Efprits,avec lefquels elle k trouve toui- 
4'uD-coup mclfie ; ces démons hotxihks 



fcVKeceHimence à voir à découvert ; ce C h a i»^ 
lolbre'piodtraeiixdames^réprouvée^ Xï]^ 
Si^ms bietmeureux dond/ieu hii don- 
ecKielque confioiâance empidqiieéciE 
«me teâc.^^pii^ie telivie de la Sage(fe 
ait voir que les réprouvés coqnoiflènt 
Melque. choie du bonheur & de la gloire 
les Saints, ce qui leur fait dire avec rage 
k de(e{poir : Hififot^Hûs habuimus alh-Séif. $,^ 
ftdndo in derifnm & infimlitudinem hn^ 

SHm.XjEjint U ceux qui ont été dutrcfik 
jet de nés rdtikries , Cjr que mus domium 
p9ttr exemple de ferfinnes dictes de toutes 
jims-^^ppvwbres. L'ame découvredonc en 
Bn moment ee nombre effroyable de 
oéanites 3& elle y apperçoit un renver- 
iêment total du monde qu elle a quitté. 
Elle voit que la plupart de ceux qui ont 
fam dans celûi-d avec le plus d'éclat & 
depompe , font réduits dans celui - là au 
wnier rabaiflement &à la dernière mife- 
jte iquetres Princes te ces Rois , qui ont 
iak t^:embler la terre^ n y font plus diftin- 
Blés des autres hommes qu'en ce qu & 
Kyntfonvent lesplusmifèrablesde tons 9 
iqvtil neft plus queftion en cette focieté de 
morts, de richeflès , de noblefle , de qua- 
firésde corps ni d'e^it,ni de tous ces 
autres vains avantages , par leiquels les 
fcommes âchcnt de fe relever ici les uns 
iIQ-de(&$ <tes auti;e$ ) mai» que t<^c y dit 
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Ch Aiv ^^ felon les loixd'unejuftice fimf 
3QL '^ ^ invariable, qui place chacun di 
rane de miière ou de bonbeuc où il 
Are t (ans qu'il loit polSble à auca 
Ibrtir de la place & du rang qui k 
afliené. 

Mais la principale diffinvnce qu*dl 
marque encre ces deux mondes, efl 
celui des vivans eft compofé de div 
ibcierés & comme de diverfes ligues 
Jeiquelles les hommes s miiflonc en 
.blés , ou pour fe iècourir dans leuc 
ibins, ou pour refifterà teurs enne 
ou pour encrependre fîir les autieSi ! 
dans le monde des Eiprics il n'y a ph 
ibcietés ni de ligues » parcequ'A i 
point de betbin , ni de d^Ktidano 
uns des autres. Tout y a nn rapport 
médiat à Dieu. C'efl; kii qui y règle 1 
&cliamieelprit voit clairement qu 
lié par ion ordre^ & qu'il n'eft au pou 
d'aucune créature de l'en ibuftrair& 
Ainfi dans quelque nombre que fi 
IesE(prits,iis font daiu une entien 
paration les uns des autres. Les bieni 
xeux s'entr'aiment à la vérité d'un an 
parfait ,& le bonheur de chacun co 
Due à celui des autres par la joie qu'i 
reflèntent ,ceqiii fomie la plus (àini 
la pliu heureulè de toutes les focic 
Mais.ce n'eft point une fecieté de dé] 

d 
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de (ècours mutuels. Ils ptiiiênc Cff^^ 
ce leur félicité dans la nieme XÏI4 
\b y trouvent tous tout ce quils 
£c ainfi leur Ibcieré n intenomc^ 
Lible point leur folinide. 
rlians font au-contraire dans une 
jiii n'a rien que d'aftirenx & d'é« 
ible.lls iêhaillent tous lesuns les 
s n cfperent ni (ècours ni (îippon^ 
lation d'aucune créature, ils ne 
1 auaine, ni pouvoir, ni volonté 
aire aucun bien. Ainfi la vue de 
lie d'E(prits n eft pour eux qu'un 
ledcloiation,&ellene Êtitqu au- 

leur deleipoiryen leur donnant 

vive idée de rimpuiflance&de 
nnemenc oà ils font réJuits. 
; peur douter que la vue de ce 
î 11 différent des îdces que l'amc 
.e ce qu elle a vu dans le monde 
r vient de fortir,.ne hu cauièuae 
ftirprilc , qu'elle ne conçoive un 

mépris p(>iir tor.t ce qu'elle y a 
•ftimé, & quelle ne fnit peicée 
:'ur d'avoir mis fon aft'eftion en ' 
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CHAP.dnn coup fixe par l'arrcc de Dieu m^^:.^ 

XIL leiir afligne leur place *, autant nous tM'!; 

roic- il utile d'avoir ces fentiment daq^k 

cette vie \ de nous occuper de ces ipeo^^ 

taclesyie nous mcier en eibric avec ceqplv 

foule de morts *, d'y conHaerer ces placc|>^^ 

éternelles, & ces diftinâions ftabies ftn 

immobiles , cette folitude ou heur 

ou miièrablc , afin de concevoir un _ 

fond mépris pour toiues les grandeunj 

tous les établidemens , & toutes les 

tinâions humaines > & de ne faire 

d'état que de ces difFerences fc( 

que Dieu met dès ce monde-ci entre I9] 

amcs par les dons de (à grâce , qui 

ront ae il grans eftets en Pautre. 



Chapitre XIIL 



•"1 



y, TAdnicre de confiderer U mort , qm ^n 
de conceyûir au au momef/t ae U nufit 4 
chaque ame dccouyre les dcmo*n & te0^ 
r4ge enyers elle O* envers tous les b nâ ^ 



tnei. 



Quoique les démons fadent panie des 
cfprics , dont nous avons parlé dani' 
le Chapitre préced'; nt , il eft lx)n néan- 
.moins de faire quelques réflexions parti- 
culieres iur les krntimens que l'ame cqd? 
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: en les appcrcevant clairement au- ChAIw 
Enenc qu elle quitte le corps. Noiu XIIL 
ans en général par la. foi > qu'ils lo- i-P^f-ï* 
X autour de nous comme des lions ^* 
ifTans , qui ne cherchent qu'à nous 
rorer , & qu'ils employcnt toutes for- 
d'artiBces pour nous perdre y mais 
3S ne favons point quels font ces arti- 
»• Nous n avons qu une idée confufe 
leur malice & de leur rage contre 
hommes , & fouvent même nous 
cernons peu leur voix de celle de 
eu. 

Tous ces nuages feront difïîpcs par h 
3rt. Nous verrons d^ns ce moment une 
ultitude innombrable de ces malheu- 
ux efprits répandus (ur la terre , pofle- 
mt & remuant la plupart des hommes, 
: tachant de s'emparer de lame de ceux 
lils ne podedent pas encore. Nous ver- 
)nsde quelle fone ils Içs trompent , en 
ur préfentant des objets qui attirent ou 
rirent leurs paflfîons , en leur procurant 
es fuccès qui les entrcriennent dans l'i!- 
ifion , en les tenant toujours hc^rsd eux- 
imes, & en éloignant o eux tout ce qui 
lit pourr-oit faire connoître le niifèrable 
tatou ils font. Nous verrons qu'ils les 
înt, qu'ils les enchaîncr.t , q\i'i!s les cm- 
îifonnent , qu'ils leur font mille playes 
\oiteUes , & qu'ils préparent en eux 1a 

D i] 
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C H AP. macicre de leur daniiacion & d 
Xm. enfer. 

Qiiand on feroi|: difficulté de d 
aux âmes fé parées du corp^une co 
(âncc n étendue , on ne iauroit au 
nier que chacune ne connoidè d 
moment qu elle eft féparée du cort 
lespieges que le démon lui a dredc 
tes les cluices où il l'a poufTée » tou 
illufions dont il la amiilSe. 

Que fi Dieu nonobftant toutes c 

prifcs lui a fait la grâce de (lirmot 

démon dans les chofcs eflcncielles' 

a évité fes plus dangereux pièges, c 

tre dans ces tianfports de Joie que ! 

phete décrit , lorfqu'il fait dire à 

dans la vue de ce nombre cffroya 

i^/'^^î'" pièges quelle a évités : Bjni foit I 

•' ^ncnr qui ne nom a pas livr:sen 

•» pour être déchirés de leurs dents. 

w ame s eft fauvce comme un oifeaii 

M ve du filet des oifclcnrs. 

Mais qui ptiit concevoir l'état 
ame qui vic^nt à reconnoîtrc que 
mon a réuflfi à fon égard dans ft 
heureux defîcins -, qu'elle lui a 
fervi d'iiiftrnment contre elfe-rr 
qu'elle a fecnnJé Tes defirs, qu'cl 
livrer à fin bourrca\i , qu'elle n 
vailié qu'à crab ir f n empire fu 
jncnic ? Qui peut comprendre 9 
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Q deiêipoir , lorfqiul vient Inî-mêine Chap^ 
^ec toute là rage prendre podèflion de XIU^ 

conquête , lorfqu'il lui indihe & lui 
et devant les yeux de quelle manière il 
i fiduite pour la rendre compagne de 
m malheun 

Ce font ces moqueries & ces infulteà 
lie le Prophète craignoitlor(qu*ildifoît 
Dieu : Que mti ennenni rie Je moquent ^^ '♦* 
mt de mot ; qu'ils ne difeni point djitis leur ' * ^' 
fur : tlos fouhaîrs jovt accomplis ; quils 
^dtjent point : Kous Tuyorn de'pore. 

Ceft par la crainte de ces objets fi ter- 
Ucs que laînt Bernard s'excitoit lui- ^^v<r/;' 
lême : Quelle fera , difoic- il j ta frayeur, '*ser,x u 
mon ame ! lorlqn étant fcparéc par la **"* *• 
)ort,de tous les objets dont la vue t'éft fi " 
gtéable , & la familiarité fi douce , tu " 
ntrcras feule dans une régioh inconnue, '* 
c que ces monllres horribles te vien- " 
iront à la rencontre 3 Qiii te fcrvira '• 
appui dans une fi extrême neceflîté ? •• 
Jiii te défendra de ces bcces furieufes " 
rctes à te dévorer ? Qiii te confblera?" 
Jni te conciuira ? •• 

Tous ces fentimens viennent de ce re- 
ard de la mort dont nous parlons , qui 
ous fait prévoir l'état effroyable dune 
ne malheureufe qui vient au moment 
; la mort à découvrir ces horribles 
:c»jrcs > & qui leur eft livrée par la 

V iij 
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Crap. jiiftice de Dieu comme une pro 
XI IL laquelle ils aflbuY iront éternell* 
leur rage. 

Le Êunt Elprit qui a fi (bnvent 
cette vue aux Saints , nous fait vc 
nous la devons avoir continucll 
dans Teforit, 

En enet , qu y a-t'il de plus c 
de réveiller en nous cette vigllanc 
nous eft fi recommandée par J 
Christ & par fes Apotres^ , 
crainte de tomber fous la pui(Ianc( 
cruel ennemi ? Qu'y a-t*il de plus 
à nous empêcher de fiiivre nos"pa 
Que de penfer qtien les fuiyant 
luiyons les defirs du diable , nous 1 
lons à établir fon empire, nous 1 
dons niaître de nous-mêmes , n 
lervons d 'inftrument & de niinilln 
tre nous ? 

Gir il ne s y feut pas tromper, 
jue Dieu , ou le diable régnent e 

n'y a point de iviilicu. Quicon 
travaille point à établir en foi le rc 
Dieu , travaille à y établir le re{ 
diable. Dieu y rcjKne quand (on 1 
règne , quand ccll par ion Efp 
nous agilîons , quand nous avon 
en vue , c'cft à-dire la jullice , h 
& la charité. Le diable y règne 
nous nous binons conduire à n< 
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, quand nous ne recherchons que ChaK 
gloire & notre propre (àtisfaétion , X I IL" 
mot quand ce n'eft que la aipidiié 
;iten nous.' 

)ii comme les' hommes ne font 
ic autre chofe dans toute leur vie 
fi fiiivre leurs pallions , il s'enfuit 
ne font autre cnofe que de travail- 
)ur le diable , & de féconder fes 
os. Horrible emploi , déteftable mi- 
e^niais qui comprend néanmoins 
Lie tout ce qui iè fait dans le monde 
îux qui s'imaginent y être les plus' 
& les' plus heureux ?' 
meilleur moyen d'en' concevoir 
orreur, eft d'en confiderer la fin, 
voir devant les yeux la rage de ces 
bres , lorfqu'ils le montreront ^ dé- 
îrt ànine ame après l'avoir malheu- 
nent trompée. Il faut (buvent fe 
îrefentér en cet état dittant (à vie , 
s'animer à leur rcflfter & à ne pas 
! leur 4cfirs'& leurs deffeins : Et 
ae il n'y a point de tentation oii 
le piiilTe Iç lèrvir de ce moyen, on' 
lire qjie cette manière de regarder 
»rt, ell un remède général coutre 
s les tcntationst' 
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C H A FIT RE. XIV. 

yi 'Mam€}r de confidnxrUmoriy 

ifn jour (jtà dijppc nos tencbres 

i nous fait yoîr les chojcs telle 

quelles font» 

ON dit a(Ie2 fonvent de h 
Quelle lèvera un grand rid< 
nous fera voir une iniinité de cho 
nous ignorons , & cVtt ce qn c 
voir d^a par tourcs les divcrfes n 
de la regarder c[ne nous avons 
fées. Mais ce que je prérens eî 
ici , eft de quelle (bne on fc pci 
de la méditarion de la raorr , pc 
riger la fiufUté des juge mens c 
forme fiir toutes les choies du i 
& principalement fnr foi-même 
nâious , & (îir (à propre condu 
Nous naidôns dans le monde e 
nés de tencbres fi cpaiHîrs , que 1 
connoidbns ni les vrais biens , ni 
niaux , ni les rciçlc s par lefcju 
en doit juger. N'-s dehrs,nos c 
& nos autres p.-^.fîiuns , qui nai 
« _ fond de notre corniption, nous fi 

cevoir une infinité de fauHes i Je 
qui leur fert d'objet ^ & comme 
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Aoons (iir ces idées , la plupart de nos Cha«> 
pigemens font feux. Et ainli notre me- X I Yi 
moire devient un magazin de toutes for- 
tes de ÊLudètés. 

Ce qu'il y a de pis , eft que cei faux 
]iigqnens n'infci^nt pas feulement lei:- 
prit, ils corrompent le cœur, ils forti- 
fient les pallions dont ils naiflent , & ils 
produifent toiTs les péchés dont les hom- 
mes fe rendent coupables. Car il n'y a 
point de péché (ans quelque faufle pen- 
Ice, puilque, comme dit laint Augullin , 
on ne (ànroit pécher quand on n en a 
qiie de bonnes. 'H.on poufl ftcri^ ut Ltbcdt ^« "^A 
nuit ftcld y (jui habet bon as co^itationes^ ^^^^ 

Comme notre plus grand ir.tcrcc eft 
donc d'éviter le péché, qui eft la caufe 
de tous nos maux, nous devons travail- 
ler avec tour le foin qui nous eft polïï- 
We , à détruire les faux jucemens qui en* 
font la fourcc , & à remplir notre cfprit 
de ces penfècs véritables d'où naiilcnt les 
bonnes actions. 

Il eft vrai que c'eft de la lumière de 
t foi qu'il le faut attendre, puiiquc. 
Comme dit faint Paul, nous ne femmes i. C9r:, 
pas capables de nous-mêmes d'avoir une ^' ^'' 
feule Donne penftc. Mais cette dépen- 
dance n'exclut pas l'application à cer- 
tains ob'ets qui nous aident à trouver la 

jrerité j ni la pratique de certains moyens. 

D V 
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C^AP. Giii éloignent de. nous ce qiii em 
XIV. œ la djfcerner. 

Ceft le fondement d un avis qiK 
^- ^'- Jean Climaque attribue à un (àint 
^^ "' &. dont les perfonnes les pins éclaii 
les plus avancées dans la iainteté 
commandent extrêmement la prai 
qui ett de regarder chaoue jour ce 
le dernier de fà vie, & d'entrer à T 
de toutes les affaires anCquelles ( 
obligé de prendre part , dans la di 
tion où Ion voudroit être fi l'on a 
rendre compte à Dieu dons cinq 
heures. 

La raifon de cet avis eft que riei 
plus capable d éloigner de notre e(J: 
tauffès idées que !a cupidité produit 
la penlée c^e la mort > & de ce qui I 
fuivre. Il lemhle que les pallions n 
iè produire devant cet objet , & 
lévcille tout ce qu'il y a en nous d 
ion , dv' lumière & de force. On voi 
nettement ce qii'i! faiu faiie > & on 
cute avec pir.s de fenueté & ave 
intentions pli li pures & plus dégagé 
viîes humaiîies. 

Mais pour tirer plus d'avantaj 
cette pratique , il eft bcuide ne ]ng 
iiinpiement de icwxs cholls, com 
on devo:t bien-tôt mrurir •, n:a:s 
xrcr autoiu *.-^« i'il cil pcilîble dans Icî 
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jlK W lèntiinens que Ton aiua au mo- C haà* 
^KDt que Tame quineia le corps. ' X I V«- 

Gff il cft certain qu érant jugée de 
vieil en ce inoiTient-là > Dieu lui mettra 
jlevant les yeux toutes les aâionsdefà 
Vie» qu ellëconnoîtra ce qu'il en juge» • 
ft qu elle fbrmera ainfi des jugemens de 
ti>ut ce qui a padé par Ton efprit pendant 
qu'elle écoit aans le corps, c'eft-à-dire,- 

Îi'elle jugera de tous ies jugemens & 
; toutes Ces penfées , & qu'elk condan- 
liera tout ce qu'il y aura eu de faux & 
djnjuftcu 

Ce ne feront pas feulemcrit les âmes ■ 
des Elus qui reconnoîcront clairement 
alors toutes leurs erreurs -, ce fer ont auffi 
celles des réprouvés. Car quand TEcritu- Sdf.^^n 
re leur fait aire qu'ils fe font égarés de la 
voie de la vérité , & que le foleil de jufti- 
ce n'a point lui pour eux , elle fait voir 
qu'ils feront convaincus de leur égare- 
ment, & de la fauffeté des lumières par 
Jdquclles ils fe font conduits. 

S'ils ne condannent donc pas l'amour 
de la juftice par les jugemens qu'ils ont ' 
faits pendant leur vie , ils les condanne-- 
ront par l'amour d eux- mêmes. Ils feront 
forcés d'avouer qu'ils étoient pleins de 
folie. Ils s'appelleront eux-mêmes infcn» 
lés : 'Nos injcnjdti. Or ils ne le fauroient Séif.'^a^ 
iiûre fans juger que la fagcfle vouloic 
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Chap. qu'ils Bilcnc tout le contraire de o 
^IV. ont fait. 

Non feulement les jngemens c 
âmes portent de leurs adions d 
moment-là font véritables , mais ; 
de plus étemels , & ce qif'elles 
geut alors , elle le jugeronr à jamai 
ce qu'il n'y aura plus en elles de ' 
dejpenfïes^ 

Or comme tonc ce qwi fera vr; 
toute letemité , l'ell anflî dc« le te 
l!iotre vie, tout notre foin devroit ( 
ne nous conduire Jamais par ces 
snens paflàgers > qui ne paroiflèn 
q[ne quand les pafîions font cmûvs 
de jnger & d'agir feion ces vu 's f 
invariables & éternelles , que ne 
rons après la mort. 

Ainfi quelque objet qr.i ie prcl 
nos (èns, ou qui frappe notre iiT 
fion & notre eîprir , au lieu de co 
nos fens , nos pallions & nos petit 
rets , il faut pour en jug;-r faine 
confiJerer fjrieufcmtnt ce que vi 
Ju^ierons après h mxc \ ce q\v 
voudrions avoir fair lorlcju'il 
d'être jugés de J i s u s C n u i s 
que nous croyons pouvoir être ap| 
de ce jiifte Juge *, enfin ce que m 
prouverons nous-mêmes djiis toi 
tciuiiCr Que de cas dç couTckr^cc 
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tijeroicoc (ans peines à la faveur de cette Chat 
lumière ! Que de faiifles (ubtiiités s eva- X 1 ^ 
flKMiiraiene * Qne d'iUuiions di^aroi- 
ttoienc! 

= Heureux ceux <[iii(ê rendent ainfî dit- 
^les de la mort» qui Ce ièrvent de (à lu- 
iniere pour diiEper les ténèbres de leur 
OQBiU',& qui penieht dans le temâ ce qu'ils 

K feront dans l'Eternité .' C'eft vérita- 
nent être morr au monde qne de vi- 
vre de laf forte, puifqiie ce n elVphispcn»- 
^ ni agir félon fa lumière de ccrte vie,- 
qui eft celle dn monde , mais félon les h i- 
mieres de lautre vie qui font cciles de 
l'Eternité. 

On ne doit donc pas s'étonner après 
tous les avantages que nous îtvoiiS' feit 
voir qu'on peut tirer de la penfée de la 
mort, que wint Jean Qimaque ait dit :' 
Que comme de tous les alimens yle faincjl le 6. Dr^i 
plus nictffaire ydtfffi de toutes kspratitjues **• ^• 
fpmuelies U méditation de Li?norr eft U plus- 
utile i qtielle fait embrajj'er a'^x i{eligieux 
m Virent en (^ommunnuti^ le^r travaux & 
h exercices de hphvtence^ G7 leur fait trou^ 
Ifcr le plus zra?id pUîfir dans les huîniliationf 
& ks ?népris;C^ ejïïe quant aux Solitai)'es 
uilont éloignes de totit le tumulte dr de tons' 
r.ç troubks du monde ^ elle produit en eux un' 
entier abandonne ment de tous les foins de 
U terre , une prière contmueUe , Or un9^ 
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1^ I. fr. D« +. Jem. jPitf . De U Mtiti 
ÇHAp.w^/iM« exaêJe fur Icun petfits. 
^ I V. On peut dire en un mot de ce ûint^l 
exerdce que c'eft une {biirce de liimleiGM 
pour coniioîtie rros devoirs, un remède j 
Univerlèl à toutes nos paflîons & i roui* 
nos vices,iinfècoiirs piûf^t contre les' 
tentations , une école de toutes les vcmU) - 
un adouciUement de tous les maux de la 
vie. 

£r pour finir par où noiisdvons com< 
lft((». 7. niencé ) c'ell , iclon le Sage , un moyen ' 
■ ■' efficace pour éviter tous les péchés. Ot 
comme celui qui ne pèche poinr eft jnfte 
dans ce monde & lèra heureux dans l'ait- 
ne ,il s'cnluitque h méjitanoi) delà- 
mort e(l la voie de lafainteté & de la' 
bàitinidc.' 
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LJ V S^E S E C KD. 
Bu Jugement et de l'Enfer. 



, CHAPITRE PREMIER. 

Cmbien il cfïtitikde pfftr ait Ju^pnenf, ■ 
fonrejfm tEfJijC pïopofe onthiahiiMm Jl 
fis enf'diis h Jugsmeru univerfit , fblSt 
que le partUulicr.- 

i E que faint Augutlin dit k Ion - 
I peuple d.v.-.i un des Sermotis 
I lac les Plf,.iimcs:ijKV/d!M'mr' 
^ liiiisalji l:Hyf)Aïkïi}iiji<ecm!u!, 
fiiit voir que nous devrions y pcnfer tou- 
jours, puifqiie les PjlUnus ne nous en doi- 
vent parler , qu'atin que nous y penfions. 
On yelld'auraiitplus obligé qu'il "V 



J 

^ W L Traité. Des 4. dernières finf, } 

fCHAff. aura plus de moyen de le faire après cette 
Jtf vie. Car , comme dit ce fâiiit DcMSSnir y ^ 
/r dernier jour du inonde noîis m triera dans [ 
t'ttat où k dernier jour de notre vie noM aura \ 
irourvês. Et tels que nms Jerons en mourant^^'] 
tels nous ferons jugés en ce jour terrible» 
Ain(î il eft vrai > comme il dit'encore » qiie ' 
le jour delà mort rient lieu à chacun du 
jour du jugement univerfcl , parceqiie la i 
mort fixe I-'érat dans lequel on y fera jagfc j 
II s'enfuit de-Ià , que comme tout Qiré- ^ 
tiiçn ert obligé d erre fiir lès gardes , pow * 
nétre pas furpris par le jour du jugement, 
felon que J £ s u s-C h ri stt nous le com- 
ï/iMth. jjiai^jje dans ion Evangile , il ne doit pai 
'*** veiller avec moins de (oin pour n'erre pas 
fiirpris par celui de la morr. Cell ce qite 
Ton peut conduite aulït de la créance où 
ell l'Eglilê , que la dannation des mé- 
chans , & la recompciile des bons ,ne 
font pasdiftcrées j'ufqnes au jour du juge- 
ment, comme l'ont cru quelques anciens^ 
mais que les âmes qui nont pfusrienà 
expier , entrent dès l'inllant qui fiiit la 
mort en poflclïîon de la (^loire , & celfcs 
dont I^spcclics mi.'ritent l'enlêr , com- 
mencent d'en Ibiiffrir les tourniens en 
f()rrant du cf^rps. Gir il s enfiiit de-Ià clai- 
renientjquc comme Ditii ne punira point 
lesunfs, & ne courorncTa poir.t les au- 
tres y fiuis qu elles ayent ccc jugées , & Jo: 
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gies par Jesus-Girist , a qui tout Juge- Chaà 
ment a été donné ^ il faut croire aue I- 
Jeris-Christ jugera en partiailier cha* 7m». si 
me «ne an moment qu elle k (èparera ^^^ 
de ion corps. 

Pnifqiie noiu n'avons doAc que lefpacâf 
fi court 8c (i incertain de cette vie pour 
noiu préparera notre état écemel qui (èra 
décidé par larrêt que Jésus- Christ en 
prononcera an )our de notre mort » & 
que cet arrêt fera le même que celui qu'il 
mxlbncera au dernier Jour ; n eft-ce pali 
la plus grande de toutes les imprudences 
& de toutes les folies, que de le remplir 
lefprit de toute autre cho(è , & de ne 
penfer prefque point à celle-là ? 

n ne faut qu'un peu de rarfon pour con- 
fentir à cette vérité •, mais il tant autre 
chofe ope de la raifbn pour la pratiquer. 
Oneft ibuvent convainai qu'il faut crain- 
dre , iâns craindre effeâivement y & qu'il 
ne faut penfer qu'à une chofe , lans y 
penfer en effer. Notre cœur ne fuit pas 
notre rai(bn ,'& il demeure fou vent froid 
& (ans mouvement , lor fque l'elprit eft le 
plus jperfuadé qu'il devroit être vivement 
touché. 
Il n'y a (ans doute que la grâce qui 

rflè remédiera cette froideur, & amol- 
cette dureté. Mais comme Dieu veut 

91'on aie i:ecoua en mêmc-^tems auK 



9Q I. Traité. Des 4^ dcrmcresjini, 
jUHAP. moyens extérieurs qui y peuvent conii 
£ buer étant aidés de ùt grâce, il eftuti 
d'approcher, autant que ion peut,c 
objets de notre imagination , & de la fo 
cer à s y appliquer fouvent , bien loin < 
ks en bannir & de les en éloigner ouar 
fls s y préfentent comme font la puips 
des gens*' 

Cfettla raifon que I^Églifea de no 

fcire fouyenir du Jugement dernier < 

cjivers Evangiles. Elle commencepai 

là préparation à la venue de Jefus-Cnri 

èù elle prétend faire entrer les Chi 

tiens dans le tems de TAvent. Ceft un c 

premiers objets gu elle préfente à fc$ c 

tkns pour les difpofer à la pénitence < 

Carême. Ceft par où elle finit l'année E 

clefiâftique , TEvangile du Dimanche < 

précède l'A vent étant encore du Juj 

ment 'j-pour nous faire voir par là , q 

nous devons commencer & finir tou 

nos œuvres & toute notre vie dans la \ 

du jugement de Dieu, & que comme i 

tire pénitence doit être continuelle , ( 

objet doit être continuellemaïc dcv; 

liosyeux.* 

Mais comme l'utilité de cette mé 

tation confifte principalement à exci 

dans nos cœurs des fentimens d'une cra 

Uns. In te falutaire qui produit la véritable fiin 

Ijf: '*7. Ççlonùint AnffiilÙRiTcmrillefcçimtd, 



tîv. Il* Du piment. jir 
}féttUYk : territi enim pracavemus , puca- C H Aft 
ifentes/ecuri erimus. Cette crainte produit L^ 
h fureté , cdt étant épouvantés nota prenons 
ffrde à nous , O* y prenant garde no/isferojîs 
tïï ajTurdnce. L'Eglife jugeant que les cir- 
conftances du jugement général font plus 
capables denoiis effarayerqne celles du 
jugement paniculler, nous le propofc or- 
dinairement y Se c cft en fiiivant fon Et 
prit que lesSaiots Pères, & fur tout Ici- 
Uirétiens des premiers fiecles, en paroit 
fentfi occupés.* 

Ceft ce qui fait dire à faînt Grégoire Ow. /j- 
de Nazîanze , que la crainte du juge- '* *^*' 
ment futur ne lui permettoit pas de rcP 
pirer. 

Et à (àînt Ephrem, qu'il né pouvoit 4. ^i^»"** 
pcnfcr au jugement dernier (ans lentirun „''* «^ 
tremblement" dans tous (es membres ,& fo/? ««-- 
Hne défaillance univerfelle. r.T^^ii* 

Les autres Saints en ont cnîes mêmes fint, • 
feîtimens:& les premiers Chrétiens les 
avoientfi vifs qu'ils prenoient même les 
guerres , les faniines , & les autres cala- 
mités qui arrivoient de leur tcms , pour- 
ces fignes effroyables qui doivent être fes^ 
avantcoureurs du Jugement uni ver (êl. 

Et en eftet , qu'y a-t-il de plus capa- 
ble de faire impreffîon fiir notre efprit." 
que la méditation de Jefus-Chrift , det 
flcnd^t du Qel accompagné de tous k^ 



5a I; Traité. Des 4. demieret finf. 
Jtn ÀP. Anges , pour prononcer à tous les honv^ 
jL mes réunis enlemble au milieu des air^ 
le}ugement quidècideradeleuréut pool 
toute l'éternité? 

Qui ne feçoit effrayé en pendant au rcn?- 
vertement de toute la nature , cjui accom- 
pagnera ce jujge ment > dont laint Pienc 

€. 'i!^v. ^^ > 7^^ ^^^ ^ ^''^'^^ ^^"^ effroyable tcm 
ja« fite , tes deux fa (feront , les cfemcns embvd^ 
Jesfe Mffiud}9nt\ la terre d^ev tout ce queSk 
contient y fera conjumée fur le feu. 

Si la vue d'un feul Ange réduifit Danie 
àuntel aftoibiîflèment , qu'il lui fit diit 
*4». 10. j[ j,çj Ange : In vifione tuA diffuluufm 
£omfdges mea : Lorsqiie je vo/is di w 
tout ce qu'il y d en moi de nerfs & de jointe' 
tes s'eft relâché : quel fera l'état d un mat 
heureux réprouvé en qjii la crainte, II10& 
reur & les autres paUÎons ne pourronî 
être affoiblies par la dctaillance de (bc 
corps , & dont lame n aura plus de forcii 
pour fourenir les imprcflions de cet cf 
ftoyable fpeâacle , que pour les fentii 
plus vivement ? 

Les Pcres nom point fait confifter Icd 
Ipiritualité à éloigner ces objets de Icu 
elprit , pour s'entretenir de méditation 
douces & conf()!antcs. Ils ont cru qu'il 
Ctoient du nombre de ceux qui avoicr 
belbin d en être effrayés , & ils s'en for 
utilement fer vis & pour eux-UionCS^ 

pour Ici wcrcs^ 
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^e fois cpnivanté , dit' làint Grégoire ^^z^^, 
cNiWiaîîzr, le la parole du Pr.)plicteqiii**^^^î" 
écrie : Que ferons-nom au joiit oà D.eu "i j. ' 
ncrera avec nous en compte & en juge- •• 
lent; lorfquM nous convaincra iJe tDus n 
los crimes , ou il nous présentera en face ^ 
ous nos pecués coirune de cruels accu- n 
àteiirs , & q\fï\ oppofera aux iniquités «• 
lônt nous nous (eroiis rendus coupables, r, 
es bienfaits que nous aurons reçus de lui-, ,^ 
brfqu'il nous dcmandv'ra compte de là ,, 
majefti de ion image qu'il avoir imprimée ,, 
en noufj>& qù.; nous avons toute troublée ^ 
fciourc déhginér par nos déreglemcns ; ^ 
lorr^u'ii nous fera coudanner par nous- 
mêmes & nous réduira à ne pouvoir pas .^ 
ffiême dire , que nous fonttVons i«)julte- 
m^nt. Qiii nous fervira d avocat devant " 
ce Jii^c ? Par quels prétextes , par quejles •• 
fiiilts excu(es , par quelles couleurs ani- « 
ficinilês , par quelles inventions iubtilés« 
pourrons - nous dé^uifer îa vérité Je/ant <t 
ce fouveriin tribunal, & éluder la reâncu- n 
de invariable de ce]n(Temcnt ? Ony met- « 
fci dans labalancc nos allions , nos paro- ,, 
les, nos penfies. Ony péfera les bonnes 8c ^ 
les mauv.ûfes , aKii q^i'ap; es avoir vii cel- ^^ 
les qui remportent , on forme un arrêt ^^ 
après le'^uel il uV aura pln-i d'appel , plus 
dejuî^e fiiperieur ài]ui on puide recourir, 
(Aùs de moyen dé dccniirc fes mauvaii'es 
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/CHAPuadions par des aâions contraire: 

L „ d'hiiile à acheter des Vierges (âges 

„ ceiix qui en vendent pour ralliin 

„ lampes éteintes ? Tout fe terniiiu 

„ ce dernier, unique & épouvenubI< 

^ plus jufte encore qu'il n eft terril 

^ d'autant plus terrible qu'il efl: plu 

Ce (êra lorfque les Trônes feront r 

aue celui que rEcriture appelle 1 1 
es jours , (era allis dans le premie 
" les livres feront ouverts : qu'or 
" rouler un fleuve de feu : que la li 
^ fera d'un côté, & de l'autre les té 
'* prêtes à recevoir ceux qui y feront 
" pitéSi 

Il feroit trop long de rapporter l 
criptions que les autres Pères & ( 
faint Ephrem, foîit de ce Jugemen 

Bit •5#f.^"'^^ ^^ propolèr ce qu'en dit (âii 
1 «. in nard , qui comprend en peu de par 
€*nt. „ q^ç 1^5 autres en difenc. Je crains , 

*'* ^* »* le vifage de ce Juge capable d 
»> trembler les Anges nicmcs. Je cr; 
colère de ce Dieu puidinr. Je cra 
marques de fa fureur. Je crains ce 
du monde boule vetfé, cet embraz 
des clcmens , CL'tte tempête épon 
blc, cette voix vie l'Archange , ccttt 
le dure & tenihle. Je tremble en p 
aux dents de ce monibe infcrna!>an 
fie de f enfer , à ces lions aflauvis ; i 
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évorer leiir proye. Je fiiis faùi C h iPii 
irpar l'image de ceverqniron- » L 
médians, de ce feu qui les bcûlç- « 
me fumée & de cène vapeur de ci 

de ces vents impemeux, & de ces ^ 
s extérieures. Qui mettra dans ma « 
:(burced eau,&quidonneraune ,, 
e de larmes à mes yeux pour pré- ^, 
ir mes pleurs ces pleurs etemelles> \^ 
orriblcs grincemens de dents , ces ^ 
iens & le poids de ces chaînes , qui ^ 
îront , qui ferreront , qui brûle- 
5 réprouvés lans les confumer 3 
5 quoique ces circonftances foient 
îrribles , elles le font néanmoins 
)up moins en cfFet,querimpreflîon 
icu fera fur les âmes par la connoiC- 
|u'il leur donnera de leurs péchés, 
iftice, & de toutes les autres chofes 
.juelles larrêt éternel qu'il pronon- 
iir chacune d'elles lera fondé. Et 
le cette impreffîon Ce rencontre aut 
> le Jugement particulier, par lec^icl 
Eait connoître a lame le lieu qui lui 
ent , & par quelles adlions elle le 
e-, c'eft méditer en même rems lun 
litre jugement , que de tâcher de 
)rendre autant qu'on le peut en cet- 
e , ce que certe lumière de Dieu 
uvre àl'amequand il Ia]nge:c*efl: 
oi nous nous attacherons particut* 
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bercmenc dans les Chapitres îuivâmi 



Chapitre IL 

t>cU yue que f on aufédéins Ffm&Jéng ^ 
lAUtYC jugement y Je U multitude 

defes fechis. -"' 



TOus les Chrétiens croyentqnefîklr 
fera connoicre à lame tous fès pep r 
chés y foie dans le jugement paniciiuer^ 

2u il en fera lorsqu'elle fortira du corpi'i ^ 
>ic dans le jugement public qu il pronoOF ''" 
cera à la fin du monde à la vue de tons la 
hommes. Toutes les chaires retenu 
de cette menace, qu'il n'y a rien de| 
cacl lé dans laos aâions , dans nos pen(ie% 
xlans les mouvemens de notre cœur ycpà ' 
i)C foitdécouveit : qu'il nous mettra tonc j' 
cela devant les yeux , & qu'il en fera im 
rigoureux examen. Q'p(rndant,pre(qne ■ 
perlbniie ncll touché de cette vente Ip 
cen ibie. li (êmble qu'eile ne nous regards 
^as y & que ce (oient d'autres que noifl 
qui doivent palier pnr cet examen. 

Il nt >ns arrivr à l'égard de cette vérité 
ce qni arrive a i cg.arl de toutes les aiitreSi 
On en eftd'jborJun peu eftrayc « mail . 
enliiireon b'y accontnmej&ronprcjjd | 
riiabitudc de Icb écouter iâns cmoc^ofii 
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pndft pas ni que c» vérités chang^nt^ ChAp^ 
que notre efprit fè fortifie par 1 accou- U, 
imance. Ce qui eft terrible le fèroit tou- 
iirsi(î novisle concevioni toujours de 
même (brce. Mais I eftêt de I accoutu« 
lance eft de changer nos idées > de les 
sndre plus fiiperficielles & plus confti- 
%lk, de faire que refpritsy applique plus 
igcrement. Pour remédier donc a ce 
oauvais effet 9 il eft bon de concevoir 
[oelqiiefois ces vérité»^ terribles en elles- 
nêmes par quelques images qui les ren- 
ient plus fenfibles , & peut-être que celle 
font nous nous (èrvirons iciy pourra cou- 
libner quelque chofe. 

Qu'on s'imagine donc une chambre 
mfte , mais oblcurc , & qu'un homme 
travaille toute (à vie à la remplir de vipe- 
tes&de ferpens : qu'il y en apporte tous 
les Jours grande quantité , & qu'il em- 
ployé mêmes diverfes pcrfonnes pour l'at- 
der à en faire amas : mais que n-tô: que 
CCS fcrpens font dans cette chambre, ils 
t'y aflbupifiènt en s'entaflint les uns fîir 
les autres , en fone qu'ils pemietrent mc- 
ineàcet homme de fe coucher fur eux 
fiuis le piquer & (ans hii faire aucun mal : 
que cet état durant allez long- tcms, cet 
homme s'y accoûtjime, & n'appréhende 
tien de cet amas de (erpens. Mais que 

lotCqu'itypenlcIe moins, les fenêtres de 



C H AP. cette chamlne venancj^ s'ouvrir tout d 
jj» coup,& ï laifler entrer un gnod jo 
tom ces ièrpcns k réveillenc aiifli-toc 
fe jetcem tous (ur ce miferaUe , c|a'ii! 
déchirent par leun morfiues , & qn il 
en ait aucun qui ne lui fafle fi»tir 
venin. 

Quelque terrible que Ibîr cette ûm 
eeneft<pi*unfbiUe crayon de ce qiiei 
ordinairement les hommes , & de ce 
leur arrive au jour de leur mort 

L'homme vit ici plongé dans des té 
biesfièpaiflès , qua peine sapperço 
des pliu groflieces de lès &utes ,& enc 
les onbUe-t'il ordinairement ^ mej 
qu'il les commet. Sa conidence eft ce 
Dbicuroûilles entafle, &il ne Eût t 
que rien qui n'en augmente le nom! 

Brcequ il fait tout pour foi & rien { 
ieu. 

Souvent mênie il (ê fert pour cel 
mînillere des autres , comme s'il i 
deflèiu d'en faire un plus grand a 
Car il y en a beaucoup qui outre 1 
propres péchés. Ce chargent encon 
ceux d'autnii , & qui ont fous eux 
infinité de gens qui pedient , pour, 
dire I fiir leur compte ,parceque le* 
/chés qu'ils font leur font impiués p 
|ii(tice de Dieu. 

Tpus çe$ pecbcs demeurent comm 
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peadant cette vie , parceqii'ili ne ft Cha** 
oinc lènnr.Qn les (bnffrc Einsp^i- IL 
I f prend Ton repos. Oa hen appre- 
I riea On n a point de (bin de s'en 
er a & on ne tait aii-contraire qu'en 
enter tous les tours l'amas, 
mort trouve donc la [dupart des 
nés dans ce oaalheureitx exercices 
eUe qui £ût enuer ce jour qui ta* 
tous ces péchés. La kinûere que 
donne à I ame au moment de la 
, la tire de Ion aiToupiflèment , Ve 
ce réveil elle vient tout-d 'un-coup i 
iivrir tous ces monftres qu'elle en* 
ciit dans (on fein. Elle ne les dicoiv- 
as feulement, elle en fent les piqueu* 
lortelIes-ElIe en eft cruellement dé- 
e, n'y ayant aucun de fès péchés qui 
fade fentir à elle. 

li en ponrroit comprendre la mul- 
b ?Tous cetix que les hommes ont 
as en les commettant , & qu ik ont 
iftiite bien aifes d'oublier ^ tous ceux 
(ê font diilimulés à eux - mêmes ; 
s les vaines peiifées aufquelles ils (è 
urêtés'^tous les mauvais mouvemens 
lels ils ont confenti *, toutes leurs 
^aiiês aétions , toutes leurs omiflîons, 
ites leurs négligences dans leurs de- 
', tous les fcandales qu'ils ont donnée 
ates les mauvaifei foitçi de ces fcan* 
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100 LTr^té. Des ^ âemeresJSnf. 
C R AF. dales, tout cela fe prcfêntc diftinâeineflè 

1 X ^ ^^s y ^^^ ) & 'c f^ voir malgré qïAl 
en avenc. Ceft-à-dire , au jIs voieiic paS 
la plupart , qu'ils n'ont fait toute leur vft 
que fe remplir de poifons , que s'acct* 
Kler de nouveaux poids , & que fe ptépÉ- 
f er de nouveaux uipplices. 

Tout pécheur doit trembler daoi k 
crainte de cet horrible fpeâacle,qiiet 
liiftice de Dieu lui découvrira à llieute^ 
la mon. Mais il n y en â point qui en didji 
. vqpt être plus épouvantés que ceux ^ 
font dans les ^ces éminenïes , & qui M 
i répondre à Dieu non-feulement de Ieùà| 

Cchés,mais aufli de ceux des peuples (fà 
ir font commis. 

Quelle foule de crimes fe préfente à 
fnoment de la mon à lame d un EvIqtM 
mal entré dans (â Charge , & qui a con 
tiniié toute fa vie à abuler de lonmiiA 
ftere ? Et qui peut concevoir dans ane 
mecs de defefpoir H entre j.lorfquu fi 
voit ch;irgé au jugement de Dieu d'ai^ 
tant de fàcrileges qu'il a of!crtde âcri6| 
jces , qu'il a acuniniilt é de Sacremens» Ij 
qu'il a fait de fondions Epifeopales^él^ 
^l'il reconnaît de plus que la ]u(Hce de 
Dieu lui impute tous les (âcrileges èa^ 
Prêtres qu'il a crdcnnés témerairriiia<« 
coûtes les abfelutions précipitées çfA 

iftf dçtmi^ê j tQUs lc$ fcaDdaies qu~ ' 
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anSs 9 & enfin qu'elle le juee coupable Cha]^* 
jTiiicanc d'homicidc's rpirituels , noivièu- IL 
lébient qu'il y a dames à qui il a donné 
Il mort par le (caadale de iâ propre vie» 
cm par celui de la vie des Miniftres qu'il 
a cnoiiU, ou qu'il a fouSens par négli- 
gence s mais au(fi qu'il y en a que ces 
mauvais exemples oncpi^ perdre ,quoH 
qoeria^race de Dieu lés aie foutemis : 
prcequ autant qu'il a été en lui > il lésa 
tues, comme dit faintAuguftinrN^wyîièi •^«^. <* 

Is tue yrpit^ C* juchomuiad ejt: de ior- çtUt. fit, 
te qu'un méchant Evêqiie fera traité de ♦*• "• ^ 
Dieu comme nieunrier de prefquc tou- 
tes lésâmes de fon Dioce(e. 

Mais il n'eft pas necedaire d'avoir re- 
cours à ces exemples , pour être effrayé 
de cette multitude Je pecl.és *^ue lame ' 
découvre en paroiffànt devant Dicu.Ceux 
Çii ont mené la vie la plus retirée & la 
"jîiîs feparéedu commerce & de lacor- 
niption du monde , n'ont que trop de 
fujets de la craindre ; & il leur doit fiifEre 
pour en concevoir le jufte eftroi qu'on 
en doit avoir, de (avoir qu'ils auront à 
rendre compte de l'ufage qu'ils ont fait 
déroutes les gracei qu'ils ont reçues , de 
tontes les vérités qu'ils ont enrendnes , 
de tous les Sacremens aulquels ils ont par- 
ticipé > de tous las bons exemples qu'il» 

u) 



lui 1. TwxL Des ^. ikrmemfiis. 

Chap. onr vus » de tontes les bonnes ceir 

11 qu'ils ont dû faire , & enfin de roi 

qu'ils ont ùàt de leur teins , c!e leurs 

& de leur corps. 

jtfof. in,. Quelque (oin , dit fàint Grégoiri 

/•^* '-^^ Grand ^ que les plus gens de bien q 

^'„X eu d'éviter tous les péchés qu'ils on 

f'fif. c." reconnoicre *, quand ils fongent d< 

"•^ «. ** moins qu'ils onr à paroîrre devant ce 

" ge fevere , ils font Êùfis de frayeuf 

* principalement à caulè des pechâ <i 

••, ils peuvent être coupables fans le (ai 

^ Cat qui peut couipn eiidre le nombre 

** fautes que l'on commet par les pec 

» vag «bondes & incondantesauiquelle 

w sarrc.e?On peut a(Tèz éviter les dûi 

»> de péché'-, mais il n'y a rien de plus 

I» ficiie que de garantir Ton cœur des | 

M focs mauvaifcs & illicites. Et cepeiK 

^ il e(l écrit : Malheur à vo\is , qui vous 

tretenez de pênfces inutiles. Voilà k 

jet de la crainte des pins juftes., A d 

bien p!us forte raifon ceux qui mer 

tine vie plus relâchée, otit-iIsîli)etd'i 

dans la frayeur & le tremUemeni l 
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Chapitre III. 

hkn Tun & tàutre Jugement font /«- 
bUsfdr fdnédntijjemcnt^uisy fera Je 
utes ks auvres humaines quijldttent 
s hommes» 

\ le Jugement de Dieii eft fi terriUe 
)ar ce qni nous y paroît , il ne Teft 
res moins par ce qui y dilparoîc , & 
f eft détruit 6c anéanti. Je ne pârlepa» 
grandeurs y des titres, des pompes f 
KHianges&de toutes les autres cho- 
iontles hommes fe verront entière-' 
it dépouillés en 1 autre monde. Je par- 
e toutes les bonnes œuvres apparentet 
font rate partie confiderable de leur 
Ri , de leur confiance , & de leur reposr 
ir chacnn voulant être en paix avec 
même, eft naturellement porté à fe 
ner une efpece deconfciénce , & à ra* 
Ter tout ceqn ily a de meilleur dans 
iepotir avoir lieu d en porter un Jii- 
nent favorable^ Mais comme on nC 
pas cet examen dans le deflein de 
re à Dieu , mais de fc procurer une 
K humaine , on n'y appone pas une 
nde exaûitude. On Juge d ordinaire' 
foi Par 1 extérieur >& par le corpsde- 

£ iny 
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164 "LTtAitè. pes Ji^ dernières fbif. 
Ahap. (es aâions^parfeftime&parrappid 
III cion des autres bommes -, par rezeni 
de quelques jgens de bien qui ont £m 
mêmes choies que nous, par Texeint 
de cenainesvûes mauvaifes »que Fon 
pas lemarqiiées en foi *, par les crb 
que Ton a en horreur,& que Ton n a pc 
commis-, par la comparaifon que l'on 
de foi- même avec d autres que Ton c 
flxi% méchanf que foi , & qui font ce oc 
ne vondroit pas faire -, & fiir tcut cela 
fèrbftrit im certain édifice de (a vie, d 
on iê contente , & que 1 on s'ima| 
pouvoir fubfiftcr au jugement de Ur 
en mériter inême des lécompenfes. G 
y entre en eftet diverfes bonnes ctntr 
des prières ,des réceptions de Sacren» 
désoeuvrés exti^rieures de charité. C 
quifont dans le hiinidcre Ecclefiaftiq 
y ajoutent des prédications , des dn 
lions , des inftniAions , qui leur font 
perer le prix qiie Dieu a promis à ceiiz 
ont fait & entêigiiéi 

Mais qm pourroit exprimer comb 
il y aura de ces édifices ruinés , lorfiji 
viendront ï paflèr par le feu du Jugetn 
». Tif. !• de Dieu, qui confiimcra, comme dit £ 
*• Paul , toute la paille , tout le foin 8c t 
le bois qui s'y trouvera*, & quel fera 
tonnement d'une ame trompée , qi 
ayant mis & confiance , recoiuioîtra c 



LiV.ÎL Dm jHiem^nf, fof 

fiment parla lumierrc&DicU) k vanicc Ch/hk 
l^le néant de toutes (es oeuvres l Hf . 

l CsfcfdUjdixÙâniBeimagLdrquecequc^* di" 
ffmfiixnnis pffurdetoryfichdH^acneoH s7^\^ 
iw, que t impureté de ternes nos œtfpresfera ». {«v 
àcrni^em y& ip4e k tcmsd^Uyeritê étant 
Tmm dures que celui que Dieu nous ami 
imnéjera foffe , elle jugera nos juftices. Ce 
ftra la que toutes ce^ juftices qui nousJUt^ 
kut , nous paroftronl un objet tf horreur ; que 
kut ce que mous^ regardons comme peu de 
Ao/i , tout ce que nous négli^ons par une^ 
uauvaife dijjimulation ^fera confumiparces 
femmes ycngere£es^ 

Il fliftit de dke pour nous faire conce-- 
voie ce que nous avons à craindre » qull 
l'y aura que ce que nous avons fait par le 
mouvement de lEipcit de Dieu > qui fiib-' 
fiftera au jugement de Dieu , & que TEf-* 

Et de Dieu ne fait en nous que ce qui ai 
eu pour fin , & qui eft réglé par la lu- 
mière de ià iâgefle : Qn'ainu tout ce que 
nous ne faifons que pour notre (àtisfac-^ 
Don , pour notre honneur , pour notre 
lepos, pour notre propre intérêt , &par 
un autre motif que par celui du vrai 
imour de Dieu , ne tient lieu que de fbin^ 
de bois & de paille» 

Ce qui eft de plus terrible , eft que les- b^./îk, 
çnivres dont la foutce eft corrompue,ne f î • '«^ 
feront détruites que dans la Éaufle appa-;^'*'' "^ 

Ev 
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io< I. Traité, ^es 4. Jkvmem jhn. ;! 
HA?, rence de bonnes œuvres ,& fiibâftnm ca 
m. comme péchés. Toutes ces Êuiflè» veto» n 
étant donc démarquées » parokrom dio» j^ 
leur naturelle difto£iiin& Ainfi an- lieA ^ 
d'être le ibuticn & lappui de l'ame dam ^t 
ce |ugement , elle ne lêrvironc qii a l'ab" ^ 
barre & à i accabler» ' >. 

G>mbieti de gens qnî fe crcnenr ikhei ^ 
en bonnes œuvres , fe trouveront lednk» ^ 
«lors à lUie l^onteiife pauvreté ,jparceqBr jt^ 
toutes ceUes dans lefquelles m aivoiniit jt. 
snis leur confiance »^n avoient pour piin* ji{ 
cipe que rinterét , la vanité , & la techcf* 
che de la ré^ ntation des hommes » <t qw 
ce qu'ils ctoioicnt être une inipîrationFde 
Dieu, étoit une fuggeftion du démoBy 
qui ne déchoit qu'^ les éblouir par le fims 
cclat de leurs aâions , pour les empêcbet 
de penfer fërieufèmcnt à eint 

Heureux ceux qui dans ce feu » qnidé- 
truira tontes les ceuvres humaineS|(e trot* 
veront avoir le fondement folide de Ta- 
mf^ur de Jefiis-Chrift qui ne peut en» 
détniit; & quelque peu de cet or & decei 
pierres p'&ieules qui y fhbOleroiit»ft 
fi en deviendront que plus éciatamei^ 

Maïs malheureux ceux qui n'auront ta 
cet or, ni ces pierres précieuiès , ni ce fou* 
dément {blide,& dont tout louvmge ka 
confîimé parle feudevorant de la ;uftkff 
de Dieu» 



tt£t cercain que ce maiheiir fi epoiv- ChaK^ 
tfabfe artivenàiintrès-çrand nombre IHr ' 
kpcEfonnes qui auront hiivi ces voies' 
K parle le Sage , qni patoiflanc droites ^^^* 
eux aiii y marcl^nt, ne laiflenc pas de '^' ^^ 
conauiceàlifniortr8c (m'il rcnaïua- 
aiicoupmii trouveront dans lexametv 
il fe fiera de leurs aâions^qm toiite lair 
e a été une illnfion continuelle y& que 
% œuvres qui leur aalroient Teftime des 
Kirnies , navoienr pour principe que* 
imour d'eux- mêmes. Et il eft certain de' 
ius , que perfbnne ne peut favoîr avec 
enkude » s'il n eft point de ce nombre' 
mJhenvenx s & Tes ceuvtes ne font point* 
le celles qui n ont que lapparence de 
pieté» (ans en* avoir ?a vente « rèflcncey 
ru n y a point en lui quelque venin ca-^ 
thé qui les gsite & let empoifonne dan» 
leur racine 5 & s'il n'en verra point la 
luine & rembrafement au pur du juge^ 
nent^ 

Nous connoîffons certainement cpxer 
BOUS (bmmes pleine de pèches , mai* 
BOUS ne (avons qulmpaHE^itement fi nous- 
avons quelques œuvrrs vraiment bonnes^ 
Kous (avons quenousavonsdesalimcns- 
et ce feu de Vautre vie-, & nous ne Çat^ 
^rons point avec cerdmde fi nous-avons* 
ffen de ce qui peut y fiiblifter. 

Ccftauflicctte vue quia tenu les Sain» 

E vjr 



lûS L Ttfldté. Des 4. Jermcns^s. 

Ckap. dans nn cremblemenc continua» & i 

II L leur a donné une iàince défiance de toii 

T. ^M,f leurs œuvres. Te prendrai garde jdic (à 

^fr. 5f. Bemardsde ne pas prendre iiyraiepc 

"-{•cr* le bon grain >& la paille pour le fromc 

^* " J'examinerai tomes mef voies, afin g 

^ celui qui viendra examiner non ,1a fiai 

^ lonedu inonde qui eft dépa )tigée»m 

^ Tenifâlem même , & qui la jugera à 

" lumière de (es lampes > ne trouve rien 

" moi qui n ait été examiné. Qui me fen 

*» ^race de découvrir & de pénétrer mtt 

M tenant de telle (brte ce gcuid nomlxet 

R» dettes dont je fuis redevable^ue je n a 

•» plus fujet de craindre les yeux fipecçi 

M de Dien?Maishelas!ilmevoit9&ii) 

„ je ne le vois pas*, &je ne me vois ( 

,, moi-même. C^t œil qni voit tout, ne 

^ fait pas voir. Ceft donc ce Juge (ècret 1 

^, ce qn il y a de plus fecret dans nos ame 

w que je dois craindre. Ceft ce Juge q 

^ ait lui-même, qii'il jugera les juftices, 

qui voit dès maintenant ce nombre in 

ni de dettes que je ne connois pas. 

Combien avons- nous plus de nijet qi 
&int Bernard d'être dans ces (êntime 
de nous défier de nos œuvres , & d'à 
prehender le jugement que Dieu en fet 
Cependant , au lieu d'être toujours a 
batus (bus la inajefté de notre Juge> no 
vivons daM ub repos ftupide , & po 
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{fObtit comme H nous étions enticrc-^^ 
jttBBC aflurés de notre fâlut; 



«« 



Chapitre IV. 

'imbien le fugcmem de Dku efl terrible j 
.fMT Uymequeteny durddeU riguefnr 
Je U jmftke de Dieu. 



s 



I la forme de nos yeux qui nous fak; 

v<»r maintenant les corps dans luie 

certaine grandeur, venoit tout d'un coup 

^ être changée en celle d un microicope 

afiez par&k pour repieiènter des fouc^ 

Bdi comme oes élephans, & des éléphant 

comme des montagnes *, (ans doute que 

ce nouveau (peâaae nous cauferoit une 

extrême iîirpiife , & encore plus fi nou» 

avions lieu de prendre cette nouvelle 

œaiûere de voir ces objets pour la véri* 

td>Ie f & de regarder celle dont nous les 

voyions auparavant >comme une illufion 

de nos iêns. ^ 

Le monde (êroit pour nous tout non* 
veau. Nous, n y reconnoîtrions plus rien , 
& à peine pourrions-nous comprendre 
comment il s'écoit pu &ire y que nous 
euffions tellement racourci de fi grans» 
C(N|)s ,.que d'en former de fi petkes inisir 
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H0 tTnàxi Des jf. deffAfis''pnf. \ 
Ç N AP. Qc ce qjLii n arrive jamais à t'égaid ém ^ 
r« jreiix du corps , arrive à l'égatd de cm^ 



IY; jreiix du corps r arrive à iegatddccm^ 

de Tame d'itne manière bien plus tent- V 

ble. Car il y aiiroit toujours quelque piO'iï 

portion entre ces di&rentes manières drttî 

voir les mêmes corpSir Mais il n'y en a ::: 

point entre ftdée que nous aidons dk )•; 

péché durant cecte vie, & celle que non» st; 

en aurons dans lautrer {}>, 

Il faut donc (îippofer que la lundcitj:^ 

que Dieu donnera aux âmes dans lanor^];; 

Tie , ne leiv découvrira pas (ênlement cv ^ 

elles une mnltimde innombrable de pi- jei{ 

chés auxquels elles ne pentbient poktf 

inais qu'elle leur fera voir les RiomUs|r- 

de ces péchés dans une grandeiv-41 

snonftnieufe qu elle (urpaflè tDHtes nos 

penfées. |s 

La,cau(ê du peu d'idée qne nonsai ■ 

avons dans cette vie, ell le peu de 000- 

fioifTance que nous y avons de la ]nilkr 

de Dieu -, & la eau il* an-contraire decenr 

grandeur prodigieiife 011 nous les ter- 

tons dans 1 amre , e(l la vue doire qnP 

"Bien nons donnera de cène jiimc& 

Nous verrons ]u(qu'à quel point le pfdi( 

cft fiai de Dim , la difformité effroy» 

ble qu'il can(ê dans 1 ame , le d^^egie>' 

ment horrible qii'il enferme , foopHi- 

lion qu'il a avec la (âinteté & la juilice 

de Dieiv Nous iêrons tous^ conv 



ktigueur & de rinflenbilité de cette Cnj^^ 
Ice. Et cette vile ièca fi terrible poiir I T.- 
mcchans » qu'elle leiK fera (buhairec 
fisc poiu Sr y cachecr Us s y réJuiionc ^«<»" 
m la pcn(ee d'tme ame Ciinre» comme ^jf ^ 
Uea qiii leur convient le plus » & od Gnm, 
feront le moins pénétrés par les rayon» 
^nsde cette lumière oui les chaUera 
tout autre lieu , & ne leur permettra 
ecet abîme» 

Qui peut donc déplorer affez lexcés 
: raveuglement des hommes > qni re^ 
ivent dUns leur coeur ces monftresy 
m ièulement (ans peine 9 mais avec 
le j qui leur en ouvrent toutes lespoi^ 
s , fit qui en font même fouvent vanité l 

C'eft obliger un homme que de laï 
Ire qu'il perd (st fortune , ou qu'il ruine 
k ianté pat quelque aâion» Mais c'eft 
oSenièr monellement que de Itiidirey 
n*!! perd (on ame, Ton éternité» (on Dieu^ 
t fon toutr On emfdoye tout ce qu on 
de pinflânce à empêcher ces di(cours , 
c on tait con(ifter (a grandeur à en être 
lus à couvert qu'im autre, & à (è danner 
irec moins de contradiâion^ Voilà le 
tivileae od le monde a(pif e , Se dont il 
icbeœ (è mettre en poiiëflioR partout 
s fortes de voies.. 

Mais pour concevoir encore plus vi^ 
nnent consneiu la. vue de U juitice de 
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Chav. Cteu fi»a pour les lAprouvés un tMl 

IV, mem ii tettible s qu ann de & iôufhai^ 

à (à lumières ils (è précimcexont (f ea| 

mêmes dans Tenfer y il faut conâden| 

Si'ils ne verront rien en Dieu ni hondi 
ieu 9 donc cette juftice ne fè (èrve pool 
les convaiiicre de Ténormitè de leuo 
crimes y & qu elle n'arme en queloot 
forte contrVux par les juftes reprocntt 
qu'elle en tirera. «f 

Elle armera conci^einc la' pui£GinoediK 
Dieu, en leur faifânc voir quephis Dioi 
4 de force pour punir les pécheurs , pfa» 
il y a eu d nilblence à em d avoir ecMI 
de lui obéir. Cdr quipêurmi cxprinm^àà 
laint Auguftin, U ffrdndcurdu irimefÊi 
commet une erédturij lorjquellenobikfét 
i une fi grande fuiffance ; ^ quelk w^ 
fds dtreteepdrld crainte des fupplkes fi terril 
ilesdmt Dieu la menace ?Çlvi s enimfam 
exflicet yerbis quantum fit malt non oomH 
santéC foteftatis imferio , ùr tanto itmai 
fupplicio. t 

Elle en fera de même de fâ iciencr» 
de (bn ccemité , de Ton immenfité > de 
Ùl (àintetè^es titres de Créateur, de coih 
fevareur des hommes, de fouvetain biCD 
& de dernière Hn. Mais elle fc iêrvira fuc 
tout de Ùl bonté & de là miièricorde 
pour les confondre. 
Car plus ik en aiuooc rellenti deffnif 



{l^^erom coraabtei dttis r^^ 
mttsat Ainb tons cet effissdb I^ 
dfe IKea «élèveront en logé* 
ïXt*eiVL Ce (ont autant de té- 
ic la hiftice de Dieà ftiptA 
s mécnans fidon cet patolei <ife 
tAVKA$ tefiertfits mtra m. Bt 7*^. !•• 
xms cet témoho'Iet convaùn* '7* 
[a etandènirde'leun crinaet , lli 
i focroit terrible delctir mi&tê 
xfhpplice; 

m cette manière que s'acÇôm- 
è menace de l'Ecritine^que toat 
cotnbattra contre les inlenfi^: 
^ •rbis tcnarmn contr4 hifenfâtoi. Sdf. f ; 
« créamret n'ayant été donnéét ^" 
met> que pour les porter à gld- 
aimer 9 & à craindte Dieu » ils fe 
:oupabIes d'imviftice en s'en fer- 
ir une autre nn : De forte qne 
rs créamres devenant des maiv 
tes preuves de leun crimes , Cci» 
ir la d'inftrument à la juftice de 
iir les punir. 

nire n en excepte auame, en dî« 
'0ut tUtthers combéùtrà contre0x% 
l'ils feront convaiiicus d'avoir 
tontes les créamrefs en ne s en 
as pour glorifier Dlealls verront 
nr oii'ib n'ont pas feulement 
Cieî^de la terre , 8i de touaflct 



fu t ttOé, Des éi^MnàemJk 

Biur- ^emem^ cpaU qu'ils ont g^neaij 
IV« fittt un mauvais iiiage de tCNit ce q 
de doux & de coni^am dans k m 
ic de tout ce quilyadamrr&c 
tqii^ onc abuiîdes bienÊtks & de 
mens de Dieu *, de (êsnienaces » & 
yonieifesyfc leurt amis & de lent 
mb ) de» bons & des méchans C!xe 
des Anges & des démons } duPai 
de l'enfer *, & enfin qu'ib ont al 
leur ame» de leur con», de leur 
de 'toiK Irur être. Gu- il n y a i 
tout cela dont ils neu({cnc pa fi 
pour s exciter à louer Dieu > a l'ad 
i le craindre > à lui obéir. 

Que fi les bientaio matie con 

couvriront les réprouvés de tant i 

lufion ; que ièra-ce de ceux qu 

xeçâs de jesus-Chrtst en qiulité 

demteur, & quel uGige la juftice c 

ne fera-t'elle p.ûnt contc'emc de \ 

vie , de toutes (es adions» de toi 

feufirances, de tout Ton fiuig 9 de 

Myfteres , de tous iês Sactemeos^ 

9t% fês grâces qui leur ont été oâi 

données , Se anibiielles leur feule 

les a emnéchéi de participer? 

9f j^mI. C'eft la raibn pour laquelle iâ 

ucmtet. giiftin aoit qu'il eft probable a» 

''* QiRiST codervera dans (onm 

IcÂ maïques de fes pk^a > & les fl 



Lr V. IL D« jMgemeui. ' m 
rpKOUvés , félon qu'il eft dit dans Cha-K 
3ue : Ils ont y h celui au ils ont percé. I V« 
R U N T i» qucm trdnspxerimt. Voila y 
liiarc'ily les pUyes que yous rnuyez 
: yoili le coti que yous lO^?^ ferà^ 
otsr yoHs <s* far yous qu'il s iti oi^ 
& cependant yous ny ayeT^ pas youlm 

ViDETis yubfera qua inflixijiisy 
itis lotus qnod pupu^Jiis : quoniam 
^ifoSyO' proptcr y os apenum efi^ nec 
intraf-e yoluifiis. 

ne feront pas ieulement les Jiiif^>ce 
: tons les mcclians^qui venoiit alors 
ont tous fait moiinr Jefus-Qiriity 
(ont coupables de rimiiiiké de iâ 
pour euy. Cette more & cei» [^yes 
it caille 1^ filiit ûes anrres j (èront ^ 
< l'ob) t de leur delcfpoir, Jefus- 
k les icnr reprochera , en leur fai- 
ronnoi re léii rmké du crime par 
1 ils «-^n: rejette fes grâces. C eu là 
terrible colère deTAgtieau donc 
rApocalyplê , qui fera dire aux 
:s & aux Puidàns du monde : Ttio;^ ^fc g^ 
' y tombe\fur nous, & caçhe\ nous '•• 
me de celui qui ejl ajfts fur le Tronc , 
la colère de [ Agneau. 
cte colère de l'Agneau (êra de k 
cer à eux , d expoier à leurs yeux 
\ lès mi(èricordes, de leur Caire con- 
f par-là 1 excès de Tingratirude avec 
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CitAP. laqiicllc ils lei ont méprifies >& ce fÉj 
IV. mcrite ce mépris (èlon les r^les îmnnft | 
Ues ,& inflexibles de ià jnfhce. ^ \ 

O 4>eâacle incomprelienfibie dans (ôà j 
horreur ! Que Jeliis-Chrift m&iie Çak\ 
le poids qui accable les réprouva «quei \ 
mifericorde ibitla meibre de Jenrscrf- : 
mes & de leurs (lipplices^& que cet efapb { 
fi doux & Ç\ coniolant 9 devienne pois 
cw^lc comble de leur malheur & deloà 
confufion ! 

U ne (ëra pas queftion alors de di%mip 
s'ils (ont coupables pour n avoir pas e|i là 
mêmes (ècouri que les Elus. Us fortinvtl 
de devant leur Juge cendannés par tvÉf 
mêmes y 8c ils n'auront pas , dit (âim Gié' ' 
goii^c ^^ Nazianze,Ia confolatioudepeÀ' 
v'I^!^' voir dire » qu'ils fouffrent quelque cnofe • 
•raf, »j. injiidemenr, 11$ feront tous convaincui ^ 
^'.Thôm. qu'il* font injudej ,& que Dieueftjuflet 
hic ,1/ quclrurmalicecftlacaufedelenrpcn^' 
^!f '"' que Dieu n y a point de part •, mi ils ne 
l/Â.' , . s en peuvent prendre qui eux-meme^ft 
f^'i' ^ lobfbcle qu'ils ont apporté à fai gflAS 
eemt. T^ Jyicu étoit prêt de leur donnée» Et 
quoique , comme dit (àint Aueuftfai »tfl; 
tant que la venue de Jefus-Qinft a éé 
fiJutaire aux Elus , auunt eDe eft préja* 
diciable aux réprouvés -, ils verront néiD- 
moins ttcs-clairemenr que c eft par bnr 
Êuice & par la conuption volon^iio da 



p qalls n'en peavent lieti itn- Ciuul 
]H^Chri(l«&({iieJerus-Ctirift j^ 
lice a droit de lebr knpiiter 
Éidn imiciles à lenr igÊsAkê 
É â^ fil mon/ en ttoffoÙM I 

• > • 

s qudqueoôcé <{iîe les téprcni^ 
: les yeux , ils^nappefce v ron t . 
i^oches cnids de lear in|t|lb* 
lencontretonc par toiR h joAi^. 
Il comme une ennemie <pii let 
a. 

le iêntimenc qu'on a dans cette 
eul reproche qui nous eft fidC 
ue perfonne con(iderable » eft 
3isâ vifScCi perçant yqu^ pot!<? 
uiÔAi'au deièipoir *, ^lelle iêca 
:e de celui que les mecfaans $xh 
reproches qu'ils recevront <fe 
le toutes les créatures jointe» è 

itonnerons-nous après cela que 
ui Dieu a voulu £siire voir en 
qùelc|ue petite partie de et fpecr 
ioicm port& à de» réfolutioBi 
inairesijufqiA s'enfermer tout le 
leur vie entre quatre muiailles » 
roir point d'autieobj^tdtns le& 



jH I. Traité. Dfî 4. iermensfins. 
^ Il Af . <^us pas pliuôc mie les homines j (o 

ly. ^ fi iniènfibles , qii ils (oient encore en 
de s'occuper dans le monde de cani 
iiiaileiies. 

. En vérité il jr a quelque cho(ê i 
monilmeiixdans la ftupidité desb 
aies ,& dans renchantement qui les 1 
liés au monde ,que la raifon humain 
le comprend point Car fi Ton ne & 
point par expérience la manière doc 
iflvenç ,& qu'en confiiltant fimpler 
ùi raifon , on voulût deviner de qi 
fbne (è conduifènt des gens qui crc 
avec une certitude infailable 9 que < 
pieu de tems ils auront à (iibir ce ten 
jugement , qu'ils patoitront devant] 
pour lui rendre compte de toiuesl 
aâ:ion5^ c^u ils verront tout ce que 1 
venons de reprefenter ; on ne s'im 
neroit jamais que la plupart de cem 
croient tout cela n'y penfàflènt pre 
pmnt '-i que ce fût la moindre de 1 
crt)aintes , & qu'ils n'enflent auam (di 
%y préparer. H n'y a que Texperii 
lênnble que nous avons, & des autr 
de nous-mêmes , qui nous piiiflè rei 
croyable cette in(enfibilité, &rien 
doute ne nous peut feire mieux cor 
' tre l'oblcurciffement de l'efprit, & la 

^' ffuptionducaurdeshommesi 



Lxv.II. d# jMffment* nf! 



Chapxtei y. 

m^fidcTdtkn tw Jugement de Dieu. 

EuT'être qne fi nom étiont trop ▼!<>• 
lemmout émus de la crainte des juge« 
nt de Dieu * on pourroic nous confeil- 
de nanftec pas long-tems la vue de 
re ame (m un objet ii terrible : mais 
a peu de gens qui ajent befoin de cei> 

fécautionu Le commun du monde 
tenté que d oubli & d'infènfibilité à 
pird de ce jugcmenr. Ainfi il n a gue- 
à craindre que de ne s'y pas aflèz ap« 
jucr. 

iilonavoit foin de le faire comme il 
it,on trouVeroitpar expérience qu'il 
r a point d'objet plus capable d'hwmi- 
r l'ame fous la Majefté de Dieu , de la 
fe rentrer dans fon néant , de lui ôter 
ftime des choies du monde , & qu^ljr 

fiandté de tentations dont cette fenfce 
le remède le plus namrel. 
Il y a , par exemple , peu de chofes qui 
Dfcnt plus d'impreffion fur notre efprit » 
iclesju^emensque les hommes por- 
nt de nous , (bit en bien , (bit en maU 
eft étrange combien les penfées des 9Xh 



I 

ip IjTadté; Jks 4. ienkmfm. \ 
Chap. <r^< hommes ont de pattà nosaâiM^ 
y. Leurs Toupçons , leun défiances t kwi 
mépris nous troublent, nous aîgiriflnb'. 
nous inquiètent. Leurs louanges » Ibqi 
approbation , leur confiance % leur 9Ê^ 
* non , nous gagnent , nous (budennent * 
nous élèvent , nons donnent de ia jofCb \ 

Ons'yrepo(è)Ons/Affiite^roBs'enGrak ** 
piustbn. f 

Toutes ces vues obliques par lel ^ 
lame fe porte vers les jugemens 
hommes , la détourne toujours de Dieiii i 
lui font perdre le mérite de (es aâtoMb Ai 
laréduiufntfansypenfèrà unehonteu& 
pauvreté , lorfquelle iê croit tiche 01 
i)onnes œuvres. 

Ceux qui peniênt donc à leur (âlut, dab 
vent être exticmement en garde contiK 
cette corruption (ecrette > & le meilknr ^^ 
moyen de le faire , eft de penfer fbuveiC 
au peu d'état que nous ferons de rous kl 
)ugemens des nommes ,lor(que nous pi". 
roicrons devant Dieu. 
' Ceft par là que^faint Auguftin comfan* 

L^^/of' ^ ^^^^ '^ ^^^' ^" louanges des hommefc 
€> li Celui , difoit-il à Dieu , aui ycuî être hé 
des hommes lorjcfue yous le blimex » mfifà 
f4s défendu par eux^ lorfjue yûus lejugereiff 
Cr neferd pas garanti pdY eux de yettt cêIh 
te y loifijue yous le conaÀnneveT^» Qui Uiidâ^ 
n yult dbhnrntiibm yituferdnte te^nm^é» 

fenàet^f 



m^f 



L X V. IL Dh Jttffrncpth izi 

rtmrab bwninibHS jMicdntete^nccCYi' Chap. 

eft vral9'c6mmc dit ce S. Doélcur» j^ ^ç^ 
yant afiaite ^ un Jiige jiifte qui nous 17- •• 
xa fiirfe témoignage de notre cont ^'* 
ce>nous n'avons à craindre que notre 
è. InterjudicemjufhmhO' confcientiam 
$,nolitimcremficaufdmtudm.lAaiï$ il 
frai audi que nous n'avons à eQ)erec 
n notre cau(ê»& que tous lesnom^ 
enlêmble ne nous ferviront de rien. 
r improbatioii ne nous nuira point> 
approbation ne nous (èrviradcriem 
it cela dilparoîtra de devant nos yeux; 
lis verrons que nous n avons affaire 
i Dieu, que nous ne dépendons que 
lui , & qu'il n y a que (on jugement 
nous puiflè rendre ou heureux, ou 
Iheureux. Ceft l'état oùnous ferons 
rs , & celui où nous devons tâcher de 
is établir dès cette vie , par la vue de 
jugement terrible, 
i^uy a-t-il auffi qui nous puiflè plus 
er à difllpet les nuages de l'amour- 
pre»&àdi(cemer,parexemple9n les 
;agemens ou nous nous ferons portés, 
es deflèinsau(quels nous avons de la 
ite , font véritablement utiles pour no- 
iàlut, que de s'imaginer que nous 
Mnes ^devant le tribunal de Jcfus* 
rift: &* d'examiner s'il nous eft plus 



4IA I. Trait^. Des 4. demknsfins. 
sChâp. avantageux d y paroître dans l'état qu'c 
»y. nous propoiè , que dans un autre où 
nous efl: libre de nous mettre , ou de di 
meuret. Car il eft indubitable> que ce ai 
nous (èra meilleHr alors, eft meiQeur de 
à-pre(ènt,& (pièce qui fera pour nqi 
en cctems-Iàiin fiijet de repentir, de 
ctr j regardé dès cette vie mcrae coron 
un mailienr. Qu'il y a de Prêtres , d'Evi! 
ques , de Magmracs & de Grans du moi 
de , qui ne leroient pas dans les plad 
éminentesoû leur ambition les a potcA 
s'ils a voient bien fait cet examen ! 

LAntcnir du Commentaire impart)! 
fur laitit Matthieu ,qui a paflë long-tem 
pour faint Chryfoftome , foutient qo 
ceux qui briguent desEvcché^ljnc crojrei 
point .e jugement de Dieu , c eft à-din 
que lelon lui la foi du Jugement ne pa 
luo(î ter avec la recherche ambiticol 
des dignités de TEghle. 

Et c eft par 'a même vue que taà 

VS^\ in Bernard dit généralement que la con 

v/^i7i4 noindnce an nigemcn* dernier nepmâ 

Vutiv. fçffg ^ „j Je plufieurs^ mais de peu. Non m 

"' '* nhfmlftaeJl/cieptUyfedfjeifmttorumyféM 

corum eft. CrayeT^-yous , ajoute-t'il, ^« 

ceux qui Je rijeui[Jintdam leurs aimes , t 

(jui mettent leurpUrJir ddns le dére^lemai 

tachent ou ayent dans tejhr't que le Seipieu 

viendra f Quand ils le airoientigarde^yoM 



l^iy.lt Du Jugement. iif 
tes croire 9 farceque celui qui dit quU Chaiu 
meii Dieuy& ne garde fasfes Cotnmand^ y, 
nsy efi un menteur. 

Enfan Jeiîis-Chrifl: nous apprend dam 
n Evangile , qu'il n y a point de mo- 
pliis pceflknt pour nous exciter à la 
^[ilance^àla prière & au détachement 
% choies du monde > (]ue la vue de foh 
gemenc Car c eft ce qu'il nous propofe 
nir BOUS porter à ces devoirs eUèncielt 




ir ksfoim de cette yie , de peur que ce jour 
c vous furprenne fubhement. Car ce jour 
14 comme un filet où tomberont tous ceux 
mi habitent fur la face de la terre , Uifcjuils 
fcnferont le moins, Ceji pour^olyetlleT^ CjT 
fic\entout tems, afin que yous fuiffieTjyi- 
er tous ces malheurs. 

Puifqu il faut donc veiller & prier en 
But tems->afin d éviter dctrc furpris de 
» jour ; il le faut avoir continuellement 
dansTefprit. Ainfi la penfêe du jugement 
eft la fource de la vigilance &: de la priè- 
re. Et comme la vigilance & la prière 
font les fources de toutes les grâces que 
nous recevons de Dieu^ on peut dire que 
cette penfèe {âlutaire eft dans nous le pre- 
mier principe de tous nos biens. 

Mais la méditation du Jugement ne 

Fi] 



1 

^ LTf ait& Dei 4. Jefmcmfim. 
Ihap. nous doit pas (ëulement porter à vdikt , 
y, jclle doit auffi nous appliquer à a^ Cac- j 
: c eft maintenant le tems où nous pou- i 
rVons quelque choie pour le rendre ravo- 7 
labie. Quand nous y leçons 9 nous iff f 
pourrons plus rien. C'eft la conclufion > 
que S. Auguftin s^rend jl fon peuple à ■ 
^en tirer, dans un de (es Sermons. Ccjt^p 
jàxt'iiqHieJUajuJUcemêmey ncji gégmê 
foint par U faiseur. llncfeUijjerdpimtiÊ^. 
^berpdrU pitié. Onnele corrompra pmifd 
4c5 prefcns. On ne tadoucira point parées^ 
jcufcs. Que tame fdffè Jonc pour cfk en 9 
iems'ici , tout €€ qu elle peut , pendant tf/ê 
£efi encore le tems de mifericorde. Cm cA 
nâuréi plus rien d faire en celui-là; parce ^ 
ce fera le tems de UiufUce.QuellefdJfeidfèi 
nitencoy dfin que lejugf puijje chanffrfm 
Arrêt, Qiéelle donne ici idumSne pour if* 
ceyoir UÏefdlut. Quellefajfe ici miJericorA^ 
i I four mériter tt obtenir lepdrdcn en ce temsM. 
' ' Hic dgdt dnimdpcenitentidmut illic pofi 
mutdre /ententidm: Hic det pdnem jUtéÊtàr 



Hîcfdcidt m^; 
indulgenfiémh ^ 
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tirïL S€ tÊrfcr. t^ 

Chapitre VL 

DE L*ENFER. 
€c qtte tEalture fiante dit de f Enfer. 

L ne nous a pas été poÛîble déparier 
delà Mort & du Jugement , fans par^ 
(biivent de fEnfer^piûique ce oui rend 
la Mort & le Jugement tenibles , eft 
el'en&r les (iiit toujours à l'égard det 
irouvés. 

Il n eft pas néanmoins imirile de re- 
lire tous ces divers traits en un même 
îleau , & de regarder direûement ce 
►mbie afff eux de tous les malheurs ^ 
tis y mêlée d'autres idées 4ui nous en 
îtournent. • 

Mon delïèîn n eft pasd'cnÊdre ici une 
dnture de fantâifi.', ni de ramaflèr (ans 
loix tous les maux que l'imagination 
sot concevoir , pour en compofer cet 
at de Ibuveraine mifere, que l'on appel- 
l'Enfer. Je n'en veux point donner 
autre idée que celle que TEcrinire nous 
1 donne. Tout ce que Je prétens faire eft 
t la déveloper & de tâcher de la faire 
MKevok telle qu elle eft. 
.Voyons donc ce que TEcricure nous 

iij 



! 
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i«Ç I. Traité? Des 4: dcmiem fim.^ 
C H APr en dit daiis les divers lieux où elle en me^ 
V, nace les méchars^ 

Saint Jean commençant \ prÊdier b 
pénitence , pour préparer les honunet h 
recevoir la prédication de ce nouveav 
Royaume qui navoit point encore OB !î 
ai. nonce clairement aux Jiii£s> leurdfr^ f 
couvre en même tems quel cft le iiippln i 
ce qui attend ceux qui ne (è mettront piÉ 
en peine d appaifcr Dieu par de dig^er 
fmits de pénitence. 

11 a,dit-il,parlantdeJefus-Chrift,lc»'jî 
vanà la main : Il nettoiera parfaitement*' 
ion aire. Il amaflera fon bic dans le gic- ■• 
nier, mais il brûlera la paille dans un M^. \ 
qui ne s'éteindra Jamais. "" • ' 

J. C fait la même menace dans b* 
chap. I}. du même Evangile. 

ht ce fcu étemel cft auffi marquédanh 
cer arrêt funefte qu'il prononcera au der» 
nierjour par ces paroles terribles: Alk^ 
mafêdits au feu ito-nel , quiift prépaie m 
diable O- a [es an^s. Enfuite dequoiileft 
dit, que ceux- ci iront dans un iîipplioe 
éternel, & les Juftes dans la vie éter- 
nelle- 
Saint Jean dans l'ApocalypC; appelle 
l'Enf. r ,un itangdefeu Çy- de Joufre. 

Ces paroles m: donnent encore que 
l'idée des douleurs horribles que les re- 
prouvés fènàront dans leur corps } tuais 
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Liv. IL De tEnfer. uy 

ly-ctï ad'aiitces qui marquenc les pei' h^ap^ 
les incerieu ces donc iisfèronc en même VL 
ems déchirés dans leur efprit. Saine Tho- 
nas après la plupart des Peres^croit qu e!- 
es (ont exprimées par ce ver qui ne meure 
fomt 9 donc Jeuis-Chrift menace les 
iiéchaiis par ces paroles : // raut vûcux sUre, 
imryous ijuen ayant tju un œilyous entiie';^ ;;• 4*« 
isns.le I{eyaume de Dieu yijue {tdvoir deux ^^"^^ 
^mx <r dette précipité dam le feu de tEn^ 
fîr , OH le yer^ui les ronge-ne meurt point , ûT 
lii le feu ne s éteint jdinais. 



O, If. f • 



lieilvraiqiie (aint Auguftin die qu'il De cii^, 
ii'eft pas anlfi iâris apparence d entendre ^'' '' 
par ces mots des vers & des (èrpens véri- 
tables, qui vivront da^is le feu comme les 
<Ëinnés , & qu ainii ce n*eft poinc une 
mciitadon touc-à-fait (ans rondement 
que de s'imaginer que dans cet ccang de 
(oafre,ily aura des (èrpens qui feront 
(ôuffrir aux réprouvés dans routes les par- 
les de leurs corps, des douleurs propoc^ 
tioniiéesà leurs crimes. 

Mais outre que ce Père (èmble approu* 
ver davantage qu on enrende par ce ver, 
les remords de laconfcience:(i ces peines 
inrerieurcs ne (ont pas clairem:*nc mar- 
quées par ce mot , elles font au moin^ 
très-nctcement exprimées par ces paroles Sap, ^. 
que le Livre de h Sageflefait dire aux ^. *t ot- 
inéchans. Les mécktns , à certe vue de la*^**'^* 

Fui). 



ffzS L Traité. Des 4. déments fins. 
Ch Ap. gloire , & dn bonheur des Jiiftes , /emsf 
\L Jaips de tYoubU <T dune humble frayem^ 
Ils jeront furpris ditonnement en yeyâm J 
tûtu et un coup contre leur attente , lesjt^ ] 
Ja/ms. i 

ih diront en eux-mêmes étant touchés ii V 
regret i 6r jet tant des joupirs dans tejèm^* i 
niiintde kurcaur: Cefont^làceux qui mftL 
été autrefois t objet de nos railler tes j Cr f tft |r 
vous donnions pour exemple de perfonnes th 
gnes de toutes Jôrtesd'oppï'obres. 

Infinies qtie nous étions , leur -pie m» t 
faroijjoit une folie j ûr leur mort Ijontetikm - 
<sr cependant les voiU ileyes au rang m * 
en fans de Dieu , cir leur partage tjfayee 
ks Saints. 

Kous nous fommes donc i^tm de la yak 
de la yerlté, La lumière de la juftfce n a point 
lui Pour nous y O* le Soleil de tiutelUgtuceni 
s* (fi point levé pour n^^us. 

H.OUS nous jomines Uffes dans layoie Je 
tiwquiti O* de la perdition, Kous ayons 
marche dans des cvem/ns après y CT noMi 
ayons ignoré la y oie du Seigneur» 

Si ce lie (ont pas là leurs paroles, ft 
(biic au-moins les ientimens de leiin 
cœurs: Et par là nous apprenons ^l'il 
n'y aura pas (èulemenc dans TEnlêr des 
douleurs corporelles , mais qu'il y en au- 
ra auili de rpirirucllcs \ que les réprouves 
icroiiC dans le trouble & dans la frayeui) 



Lxv. II De tEnfèr. n^' 

ib jbronc tourmentés par l'envie <pi'ils Chap« 
ont contre les Saints, qu'ils condan- Vt> 
xmt leurs égaremens palfés , 8t qu'ils 
ont une douleur amere de k voir pri* 
de la gloire & de la fdicitè des Jultes. 
On peut ajourer à cela, qu'il eft encor# 
tsdn qu'ils feront aflujettis au démon , 
iiqa il eft appelle kB^ide tous Us inae- '•'*• ^* 
ksik quel Apôtre déclare que quicon- 
e obéit à un autre , en devient efelave. 
ne veuxpointfiippoièr d'autres princi- 
s que ceux-là , pour faire voir la gran- 
xxt inconcevable des peines de l'Enfer- 
: prêtent feulement les éclaircir pac 
leiques confiderations. 

Chapitri vit. 

hff les âmes auront dans f autre yîe toute 
une auti'e étendue d'Intelligence quelles 
n annotent dans celle-cù 

5 O H R montrer l'étendue de l'intelli- 
^ gence des âmes dans l'autre vieje n'ai 
«foin que d'une feule preuve-, c eft celle 
pie fournit le Jugement ceneral , & ce 
ivre (ur lequel les morts feront jugés fc- 
on leurs œuvres. Toute l'Eglife croit 
ivec les Saint Peres,que ce Livre n eft au-. 
re chofe que la lumière par laquelleDieu 
cravoiràciiaçun des hommes to\?e» fes . 



tp I. Traité. Des 4. dctnk^t^ fins. 
Chap adtions , & généralement tout ce qui (êit • 
VIL de fondement au jugement queDieii por- 
tera de lui. Il faut entendre , dit iàinc Aii- 

S' -^'T' 6"*^^" > P^f ce Livre , une certaine force 
iq/^^ divine, far laquelle toutes les aâiions de cha* * 
1 ♦ cun i tant bonnes que matfvaijèï yfenni raf» 
fêlées dans fa mémoire ; en forte que fejfrk : 
ies conru/itra toutes avec une admirable ftonh À 
titude y que la confcience en Jera com^aincMe \ 
far une connoijjance certaine. Et tous enfat^ 
tîmlier& en général feront jugés de la mi- 
me forte. 

Cette vue par laquelle rameconnoitn • 
toutes les penfêes qu'elle a eues , toiu iei . 
mouvemens quelle formés', toutes Ici \ 
aébonsque ces mouvemens ont produi- 
tes , toutes les (îiites que ces aâions ont 
eues, & les connoîtra avec une évidence 
quineluilaiilèrapas le moindre doiue, 
demande déjà une étendue prodigieniê 
de connoiilànce , & qui iiupadé inhni- 
ment la portée ordinaire des elprits des 
hommes. Mais ce n'eft encore la que la 
moindre partie de ce que Dieu lui fera 
connoître dans ce grand jour. 

Car il ne fera pas cette aflèmblœ de 
tous les hommes afin de les juger fimple- 
ment en un même lieu, mais afin quili 
fbient tous témoins du jugement on^d 
ponera de chacun d eux. Il judîfîera plei* 
nernent £1 cooduice devant eux > & la • 



LïV.I. De ttnfer. li^" 

s convaincra tous de la jiiftioe de tous Chaf« 
s confeils fiir toutes iès créatures. - VIL 

Or il faut pour cela/iue non (êulement 
oiif les houimes,tant élus i^ue réprouvéss 
e connoillènt mumeUement 9 mais qu'il 
âdienc de plus ce que chaam d eux a fait 
& pourquoi il ed jugé de teOe & telle 
mniere. Cette connoiflànce eft nécenài^ 
vaux Juftes pour glorifier Dieu dans le 
:lâriuient des médians, & aux méchans 
pour être convalnais que c'eft avec jufti- 
ce que Dieu récompenfe fès EIûs.Ceft ce 

Îiiied marqué par ces paroles de fainr 
à\\\ , ejue Dieu diconn^rira ce qui eft caché '* ^*''- ^•. 
ddtts les tinebreSyC^ efuilmanifcjieratefecret ^' ^* 
des cieurs. Car ce n eft pas à lui-même qu il 
leHrcouvrira, pnifque rien ne lui peut 
être caché , ce fera aux autres hommes Si 
qiii il fera voir par (a lumière les penfèes 
les plus (ccrettes des antces-Theodoret & 
Theophilaâe concluent la mêmechofe 
de cet antre paffage de ce même Apôrre: 
Qi^i'il faut que nous foyons tous manifef^ t. €•?. 
tés devant le Tribunal de Jefus-Chiilt ?• »•* 
Et les Théologiens en 01 )t fait un dogme 
exprimé par Li; anus en ces termes \Judl- 
cium ajiparebit omnibus juftum , fingulrs 
yidentibus bonu yel mala aliorum. Le 
Jugement varoltra juflc à tous , chacun 
royantjes ùonnes ou Us mauyaifes aBions des 

antres^ 

Fvj 
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132 L Traité. Des 4. dnvicres fins. 

Chap- Ce n'eft pas encore toiic. Gu: 

VIL Aiigiidiu ajoute que Dieu ne fera pa» 

Pf Ctv. yqJj. lèulement en ce jour I équité du ju- 

20! r, 1. genient qu'il prononcera lîir cliacnn d» 

nommes , mais aiiili celle de toiu les ju- 

gcniens partiailicrs qu'il a faits dans le 

cours des (iecles. 

Ccft-à-direquon faura alors pourquoi 
celui-là a été riche, cet autre pauvre j. 
celui-là efclave, celui-là libre-, celui-là 
heureuxjcet autre malheureux.Pourqiu)i 
celui-là a vêai long-tems & celui-là peu. 
Pourquoi Dieu a envoyé quelquefois des 
proiperités aux bons & des maux tempo- 
rels aux méchans ; ce oui e(l , dit iàini 
Auguftin,plus infcrutaole que quand il 
envoyé en cette vie des maux aux gens de 
bien & des biens temporels aux mé- 
chans ^ & qu'en un mot on connoitra les 
raifons iècrettes de tout ce qui fera arri- 
vé, (bit en bien , foit en mal > à chaciui 
des hommes. Or comme tous les événe- 
ment du monde font des effets de ces 
confèils (êcrets de Dieu, il eft clair que 
cette coiinoiflance enferme tout ce qui 
cftaiiivc depuis le commencement du 
mor.dejiifqii'à la fin. 

Voilà cjuel fera le rpec1.:cle que Dieu 
expofera a lelprit de tons les hom- 
ines',& par confequeiit à cciui des réprou- 
vés > & quil leur fera voir avec une telle 
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àaxtéy qu'il ùe leur reftera pas le moitidre C h ap« 
doute. va 

Quand ilsauroientbefbinde qiieimie 
petit efpace de teins pour parcourir fiic« 
ceffiveoient cette prodigieufe multitude 
f objets différent, comme Ëdnt Thomas 
facni'jil&udroit toujours Tuppo^erque 
leur eiprit aura une aâivité inconcevable. 
Mais il femble que la xsûîbn porte à con- 
dure qu'ils les verront tous en un inftant 
ft par luie (eule vue d efprit. 

Gu: la fin pont laquelle Dieu leur fera 
connoître en détail toutes leurs aâions 8c 
toutes celles des autres , fera de les con* 
vaincre de lajufticede l'arrêt qu'il pro- 
noncera iîir chaaui d'eux* Cependant Ci la 
vâe de ces aâions étoit (ucceilîve , c'eft- 
Wire , Cl Tame ne les conce voit que 1 une 
aptes laucre , & qu elle eût ceflë de con- 
cevoir les unes quand elle conçoit les au* 
ties,il /èroit impoffible qu'elle pût voir 
tout-d un-coup la proportion que la fen- 
lence du fouverain Juge aura avec toutes 
cesa£bons : cette comparaifon ne fe pou*- 
vaut faire làns connoître en même tems & 
dans un même moment les deux termes 
qne i on compare. 

Il ell vrai qu'en cette vie Ton peut être 
convainaidela juftice dun arrêt donne 
contre des criminels , fans (cfouvenir en 
détail de tous les crimes iùrleiquels il eft; 
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U4 L Traitée Des 4. dernières finf, 
G HÂP. fondé : inais il faut aii-iuoins en avoir vo9^ ^ 
VII. connoillànce confiilc. Ec ce qiii fait qu on | 
n a pas befoin d'en avoir une plufdiltinc* { 
te , c eft qiie la mroporcion des peines or- *' 
données par les Juges de ce monde > n cil I 
pas précite ni indivifible,& qu'ils en or- 
donnent fouvenc de pareilles pour des 
crimes fort inégaux. Et ainli il liiffic de 
connokre confîifôment ces crimes , pour 
juger de 1 équité de ces peines. CXitre que* 
lesjugemens des hommes n'éunc fondés' 
que (ur ces connoidànces confiifes, n'ont 
jamais aufH une entière évidence. 

Il n'en fera pas de même du jngemenc 

que Dieu ponera des réprouvés. Car d-- 

aura une proponion & un rappon pani^ 

culier & précis à toutes les ditterences de 

'jivg* tr, leurs crimes. i/^ ^irrii, dit (aine Augui^in» 

«5. in autant de dherpte entre Us fupplices , qu'il y 

Y**" "• en dura entre les péchés. Dieu mejurera les 

OrJÊ. ho. châtimens y ait Otigtne y Jeion Li qualité y h 

w!»fc' '" ^^^^^^ ^ '^ ^^Sf^ ^^ péchés y î{jen nyjerd 
omis, il n'y aura aucune différence dans Us 
péchés pour petite mellefoit , à laquelle Dieu 
n'ait égard dans les chàrimens, 

2^. Grtte admirable proportion des 
fupplices aux crimes , en quoi confiile 
proprement la juftice de ce jugement,(ê- 
ra très-clairement connue par chacun des 
réprouvés. Or pour la connoîtrc il fcmble 
neceflaire qu'en ineme-teniS qu'ilscook* 
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Miidcont I arrêt & ièntironc ces peines, CHAftr 
ik voient dans le même inftant tout ce VIL 
qui Y lert de fondement. 

La mêmbe raifon oui prouve que chaam 
connoitra en un inftant toutes les chofès ' 
fut leibuelles il fera jugé , afin de pouvoir 
connoxtre la juftice de ce que Dieu jugera . 
de lui ; Eût voir de même qu'afin de con>- 
noître celle des jugemensque Dieu por« 
cna des autres hommes , il faut que cha^ 
ainconnoi£ktout cequienfera le fon- 
dement. 

Mais comme Dieu ne fera pas voir aiuc 
réprouvés la juftice de leur condanna- 
tien , afin de les en convaincre pour un 
moment, mais afin qu'ils n'en puiflent ja- 
mais doiiter dans toute réternité *, il fem* 
ble qu'on ait droit d en conclure que ce 
quils connoîtront alors ne s eftacera ja- 
mais de leur efprit , & qiie le fpeâacle du 
jugement dernier leur lèra éternellement 

Crefènt , fans qu ils puiÛent jamais lou- 
lier. 

On peut dire même que c cft une fiiite 
néceflaire de l'état de l'autre vie , qui eft 
fixe & invariable, & oppofé en cela à l'état 
de cette vie , où tout eft fiijetau change- 
ment. Car comme lame ne changera 
phis alors de volonté , il ne paroit pas 
ju'elle puifle changer de connoiflance; 
uc qu-'elle aime>elk l'aimera toujours. ' 



WSe-'- 
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ÇhaBi Ce] quelle hait , eue le haïra cràjouiSt 
VIL Toutes (es pallions feront ctemclles. Et | 
par confequent toutes lesconnoiflànces 
que fonneront ces paillons > le feront 
aufE. 

Auffi n y a- 1- il pas lieu de croire ouc les • 
{èncimens des réprouvés exprimés aaiisle 
Livre de la Sagelfe , foient des fentimens 
padàgers. Us diiênt & diront toujours 
dans leur cœur ce que le Sage leur fait 
cfire. Us feront dans un mouvement pcr- . 
pemel d envie contre les Juftcs , dans un 
repentir continuel de leur vie pallée* Uf 
. ne céderont Jamais de ië condanner,& 
ils (e (buviendront par confequent tou- 

Surs de leurs égaremens & de leurs pe- 
lés. Or s'ils fe fou viennent de quelque*- . 
uns de leurs péchés, ils fe fouviendront 
de tous. Gu: poiurquoi en onblicroicnt- 
ils quelques - uns > pui(qu'ils auront été 
juges (îir tous>& qu'ils fouf&iront la peine 
de tous? 

U eil clair par la même raifbn qu'ils fe 
fouviendront de tous les péchés des au- 
tres. Car la confufion dont Dieu couvrira 
les méchanS)enfai(ânt connoitre leurs cri- 
mes à tous les hommes dans ion Jnje- 
ment, ne fera point paflagerc. Et ceft- 
pourquoi David pour exprimer celle 
qu'il craienoit Scdont il efpcr.ût être dé- 
livré^ diioit à Dieu qu'il ne feroit point 
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idu éternellement, llfin confundar CHAWi 
wm. VIL 

omme cette confiiHon naîtra dans T/.fo.ig 
ichans de la inanifefbtion de leun 
v à tons les hommes» il eft vifible 
iQt qne cette manifeftation fubfifte. 
es hommes venoient à les oublier 
Y pen(èr plus» ce (u]et de confudon 
ôté aux réprouvés , & par confe- 
leur confiuion ne ieroit pas éter* 
Ainfi il iâut que chacun d eux con- 
a connoiflànce de tous les crimes 
itres y puifqiie cette connoiflànce 
rtie de (eut liipplice, & que ce iup- 
loit être éternel. 

ui &it que nous changeons de con*^ 
ice en cette vie, ïors même que nos 
is fubfiftent , c*eft qu'agiflànt dé- 
mment des organes du corps,& ces 
?s (ê ladànt, il faut par néceulté que 
ic fépare de fon objet, & qu'il padè 
très qu'il .connoît par des impref- 
ifîerentef. De plus , lame étant lice 
ps, eft contrainte d'avoir ccnains 
ens qui empêchent la continuité 
lâions.^ Il £aut manger, il faut boire 
dormir , autrement Ton tombe 
i défaillance. Tout cela interromt 
ions de leforit, & quand elles font 
mpucs , d autres objets prennent 
^ de ceux dont elle ctoit occupée- 
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ÊifAv. Si elle vient même à en être fi:ap| 

V It nouveau , elle ne les regarde pas toi 
vpar la même face > & n en reçoit pa 
jg même impreflion. 

I^is il n en eft pas de même d'un> 
fiparéeducorps, on réunie à Ton 
par la réfurrewon. Elle na plus c 
pendi^nces & ces (ervitudes. Elle voi 
ibiitsles objets de la même manie 
par toutes leurs faces. Elle a tou)oi3 
mêmes pa(noii$,& dansrle mêmec 
Ainfî ces paillons appliquant tonjou 
imagination de la même iotte , il c 
cedàire qu elle voie toujours les n 
objets >& qu efle les voye toujour 
le même degré de clarté. 

Si cela n'ctoit, il s'enfuivroit c 
pourroit être inégalement malhei 
en divers tems. Car il y en a (ans 
entre ces objets qui la touchent p!i 
d'autres •jpuifqucrant inégaux ent 
on ne doit pas fiippofer qulls ex 
dans ces âmes des lentimens égal< 
violens. Ainfi en paflant d'un objet 
autre , oubliant l'un pour penfer à 1 
elle (croit tantôt plus & tantôt moir 
heureufe. Or comme les réprouvé 
toujours également coupables , il { 
qu'il ibic contre la juihce de Diev 

* foient inégalement punis. 

« Enfin il eft difficile de compren 
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iséveâlecoitiineidéeqiiandrâmeau- Chak 
k une fois ceflé de s'y appliquer , & '^^B^ 
oiquoi entre ces idées amigeantes,iiy 
auroitqiii (èroient plus durables que 
iaucres:ae forte que quoiqu'il y ait de 
difiiciilté à concevoir dans les r&rou- 
sœtteéfroyable étendue defprit a tant 
objets differens,il y en a moins ncan- 
oinsà (îippoier une application aéhielle 
: invariable de leur efprit à tous les ob^ 
tsqiii les tourmenteront, qu'à s'imagi-*' 
rr qu'ils s'appliqueront tantôt aux uns 8c 
mot aux autres y fans qu'on voye auame' 
infe de CL^tce variété, & qu'on la puiflè 
&ne accorder avec leur état. 
Il fcmble donc plus raifonnable de croi- 
',que la vue que Dieu donnera à chacun 
srépiOuvLS au Jour de Ion jugement 
îivcrr el , de tonres fes aâ:ions& de tou-^ 
s celles des rutres,de la difformité de 
name>de l'cnormité de fes oftènfes, 
î la contrariécé qu'il aura avec la juftice 
' Dieu, du bonheur qu'il aura perdu ^ 
s fiipplices aufquelsil fera condânné> 
de toutes les autres chofes qu'il leur 
:a connoître dans ce moment, ne fera 
intune vâe paflagere , mais étemelle. 
le cdtt. ce cri ^n ventable dont il me- 
ce les méchans dans I(àïe : Skut partu- jf^^ i 
w loquar- Je me ferai entendre comme une '«'. i4« 
fme qm ejidans les douleurs de tenfiuue^ 
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Chap. ''>^>''- Queceftce en par lequel il roio^ 
y IL pralefflencequilagaidéenveneiiaedii-*; 
lant leiii vie , en les laiflànt (îiivte lèius^; i 
paiEons & vivre dans l'ignorance de l'état 7. 
de leur anie, &de la grandeur de leur» : 
péchés ; & qu'ainfî il y a cette diffinence' }. 
encre le iîlence de Dieu, & ce cride Dicur 
que ce filence finira avec cette vie, au liea 
que ce terrible langage iêra éteniel,né- 
tant autre cho(ê que 1 impreffion ftahle A» 
^rmancnce qu'il fera fut refptit des lé- 
prouvés , par laquelle il leur fera coo- 
noîcre ppur jamais ce qu'ils (ont & ce 
qii'ils méritent. 



Ch a p I t r e VIIL 

Dtf U Violence proefr^îcufe des imutcmM 
Je lame de^ I\i prouvés. 

Ç 'Il cft vrai , comme il (èmble qu'on 
^ ncn puillc pas douter, que lescon* 
noiibnccs des âmes icparées des Corps 
lôiein tout autrement vives, claires^ten- 
dues , que celles des âmes qui font dans le 
coi{>s*, on lu' doit point douter non plus 
que leuis paillons n'augmentent avec la 
tucme proponivMi,& ne le portent vers 
leurs oble:s avec une violence qui flirpaf- 
iè toutes nos pcnlc^Si U tiudioit aie hocv 
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:pc pour comptendre exaâcmenc C h af« 
31 le 'corps appefkntit l'ame , & VIlIi 
sn il r^entit tous iês moiiveinens 
(cHTciflanc tontes (es idées. Mais 
>oiivons bien concevoir ,dès cette 
a il y aura une extrême diâerence 
:es deux états. 

ne n eft qu'amour. Ceft fà nature 
I eflènce. Elle ne peut être fans 
:• Elle ne connoît même que pour 
Mais (on amour eft comme en« 
dans cette vie par Tobicurité de (es 
iflànces. Comme elle pénètre peu 
1 & le mal des objets ,elle ne s y 
pas de toutes (es forces. Sa ftupi- 
ità regard des objets de (on amour» 
;le (bmmeil fait à l'égard des dou- 
lu corps. Elle ne fe gorte vers eux 
ir des mouvemens froids & languif- 
vlais lor(que la mort l'aura comme 
lée de cet a(roupi(ïèment ; lor(que 
ux(èront ouverts^ lot (quelle aura 
ées vives & claires de toutes diofch 
inconcevable de quelle (brte (on 
r croîtra» &avec quelle impetuo(ké 
ancera vers (on objet. Ce (cra com- 
n arc débandé , comme un poids 
;^ de ce qui le retenoit , & qui com* 
e de tendre à (on centre avec toute 
élivité & toute (à force. 
land je parle de (on amour > j'eoient 
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Cm A p. parler de toutes fes paflîons -, ca; 
W^ ^c^ comprend toutes. Tontes ce 
n'étant oue diverlês formes que 
prend (èloiilesdiversxapports qi 
fon objet. 

Or comme les réprouvés meti 
des de l'amour de Dieu, il eft 
leurs âmes ne ie trouveront rem 
lie l'amoiu d'elles-mêmes & de i 
chofb du monde, & du de(îr g( 
4a fëlicicé. De fotte que dcvei 
muables parla mort, toutes ces 
deviendront aufli immuables & 
en elles félon toute l'impetuof 
namre de lame & de fon état. Ai 
me elles connoirront en même i 
elles font pour jamais exclufes 
félicité quelles dehrent , qu'elle; 
xont jamais de ces choies ten 
qu'elles aiment , qu'elles n'auro 
cette élévation, cet honneur, cet 
; lence quelles fouhaitent,& qu 

ront au-contraircr pour toute 
dansladifFonnité. dans le rabai 
dans les douleurs où elles fe vc 
ieft impoflîblede s'imaginerl'exo 
iêfboirqu elles en concevront. E 
qu on en peut dire , c'eft que la 
oe ces (entimens fera coirforme à 
deur dr leur perte , & aux eft 
cicconfhuices qui l'accompagnei 
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>£ar cemoie elles coiinoîcront claire- C h AP« 
, mnx, toutes ces cicconftances , toutes VI IL 
[ .ces circonftances agiront fur elles , & j 
^cxdteronc des douleurs proportionnées 
i la grandeur de Tobjet qu cllcrs verront» 
& à la clarté avec laquelle elles le ver- 
VPnL 

Elles connoîtront quelles ont perdu 

far leur faute ce bonheur dont elles fe 

veiront exclu(ès \ que d'autres ne l'ont 

fas perdu comme elle \ que c'eft la juftice 

de Uieu qui les en bannit par un arrêt if* 

tcvocable , & qu elles s'en font privées par 

la recherche de biens viles &périflables. 

Elles verront qu'elles aiment encore ces 

biens, qu'elles ne iauroient s'empêcher de 

les aimer. Et toutes ces vues étant vives & 

fcnetrantes, produiront des mouvemeni 

de rage , de fureur , d'envie contre les 

Jnftes , de haine contre Dieu & contre 

elles-mêmes , qui fiirpalïent infiniment 

toiit ce qu'on en peut concevoir, & tout 

; ce qu'on en peut dire. 

' C eft ce qui peut aider à comprendre 

une doârine de faint AugiUhn , dont 

oons avons déjà parlé en un autre endroit^ 

Îiie Dieu étant la fouveraine béatitude & 
i fouveraine gloire , ne tire pas de lui- 
^ même les châtimens intérieurs dont U 
punit l'ame des médians, mais qii'il fait 
par un confeil merveilleux de fa iageûê^ 



Y^IX cniinènt aux hommes pour H 
1 pr Jlii imen: dloftcumenc pouc k 
jiiitf^ 'Ui ^ fi^rtmt ékkSétmcmd bm 

« QriUiefidt pour cda'qnefi 
noScrs à laiK ion état véritable 
'^^ dotmer à ib paflions>& fempf 

les (âtisÊdie; L'amène le cette. ] 
me eflêHODêoie (on etifiar» & elle 1 
Mr fepropcespalEomauidevta 
aeiuiKaiiX', & qui It.déadfent d'i 
fdeielnconceTable. Toutes les k] 
Aous en pouvons former font iaf 
âoignécsde ce (piieft êneftec< 
^ Pl^anmoins luv peu augmemer 
côofidetations fuivantes» cdles qi 
oïdinaiiemenc 
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lu / 

; imr/b CQnfid^rdtioMs qui fettnnt ferrir 

^ i imtfrenJrc U fféndeur de U fcim 
intcrieure des ddimism 



-X A mortalicé & la foibl^ du corps 
^modecenc par neceflité toutes les 
donleiits , (bit intérieures , (bit extetieii- 
■s on on peut foitfEnr en cette vie^paite- 

£f n elles paCbient luie certaine mediref 
% détniiroient le corps-, mais il n'y a 
f Aude meiîire pour celles de l'autre vie* 
^ Les objets conçus par une ame immor- 
tdle, agiffent air elle (èlon tout ce qu'ils 
ont de force, & la défaillance du mjet 
i n'en aftoiblit point fimpreilioii *, cette 
^ tme étant pour ion malheur incapable 
daSbibliflèment : Et il eft aifè de )uger 
pat-Ik que les (êntimens qu elle a préfenre' 
iient,n'ont auame proportion avec ceux 
91 elle aura dans l'autre vie. 



IL 



' L 'cTprit de ITiomme en cette vîe , n 'cft 
pas continuellement appliqué aux objcu 
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C H AP. qiii l'affligent. Il en eft fouvcnc détonroi 1 
IX» & qnand il voudrok y être coujoun atn- 
ché ) il en iêtoit taifcché pai les néccffi- 
cés de la vie 9 & par la foiblefle deloo 
corps. Mais tputes les doiileiin des dan- 
nés feront tdlleinent continuelles 9 9* \ 
leur ame ne cédera jamais d'être colée& ; 
appliquée à l'objet de (à peine s ùnt 
4JU elle puifle s'en détourner pour lin Ça^ ' 
moment 

IIL 

La niultip&eation des maux neninf^ 
mente pas toujoun le (èntiment daif 1 
cette vie, prcequel'anie ne(ê forme dsj 
cous ces maux qu'un objet confus qiii ttl 
tient lieu que a un feul objet , & que k 
liaifon qu elle a avec le corps , fait queDo 
n eil capable d'en fonffrir tju une certaine 
mefure. Mais il ne paroic pas qu'il en lôil 
de même en l'autre. Can 1 aine étant libre 
& dégagée des iens, ne pourra pas voie 
les choies autrement qu elles (ont. Elle ne 
k formera plus de ces idées confu&& 
Aiii(i*aurant qu'elle aura de connoidanco 
diilindes d'objets aflligea(is»auui<taiira- 
c-elle de douleurs diflinéles , qui ferooc 
aufli vives que (es connoinances»(â vo- 
lonté n'étant pas moins vade ni moins 
lienduc que po entendement. 
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Chavi 
IV. IX. 

Qnne fenc gueres des tnaiixdelavie» 
^ ce qu'ib ont de mal dans le moment 
<pi0D les lent , & (omau plus ce qu'ils en 
peuvent avoir dans Iclpace de la vie qui 
açft ms long. Qnoicjue noue imagina* 
tion fes augmente fouvent , elle y met 
néanmoins des bornes » parcequ^Ue nis 
les étend-pas plus loin que la vie. Mais ce 

Îii Élit dans les dannes im (îircroit de 
3uleiir qui ne le peut exprimer , c eft 
qinis )oignent à chacun de ces maux le 
poids de 1 éternité. Ils la jpréviennent par 
tt penfèe , & réuniflent dans le tems pré- 
' fcnt ce qu'ils doivent fouf&irdansladu- 
fée éternelle de leurs tourmens , ce qui 
rend chacun de ces maux en quelque 
£nte infini. 



V. 



Ceft IcfFet de la douleiu: d appFiqiiet 
Tune aux petites parties du tems. Lap- 
[ilication aux choies agréables fait couler 
le tems fans qu'elle s'en apperçoive. Il 
fanble qu'il en paflè pludeurs parties tput 
i la fois. Une heure > un jour,ime année 
de plaifir tîc font rien *, mais un jour & 
JuSmexuse heure de dcHileur >eft quelque 



] 

j^ I. TféAi. Des 4. iemkrèsjlm. ] 

Chap. cho(edefbrtlonfl;,& d autant plus Ion| 

1X0 que la douleur eft piiu violente Si cdS 

d'un homme qu'on taille diuoit un qiiail* 

dTheme , personne n'y rçfifteroit > & pcCf 

(bnne même ne s'y voudrait expolênDl' 

^ quelle longueur lera donc le teim à cens 

Sii feront dans des douleurs inconceva* 
_ es ? & que fera-ce pour euxqu uneàci» 
niié de douleurs , puUqu un petit cTpaei' j 
de cems leur paroitra une éternité ? OÉ'j 
compte les jours dans les niainc méd» 
ctes , les heures dam ceux qui font piv 
violens>les minutes dans les douleius al- 
gues» Mais celles des dannés étant eiQtiJ» 
' mes , ils compteront en quelque fontim 
momens , & il y en a une infinie dmik^ 
plus petite panie du terni. 

VL 

Il n'y a point de maiix dans cette vie 
qui ne foient balancés par un très grand 
nombre de biens qui ibutiennent laiii^ 
Si un ami nous quine ,il en refte d'aotics 
{îir le(qnels on k repofc.On voit au mdà 
quantité de gens qui ne nous Iiaifîc m pas 
& cela ne laide pas de tempérer none 
cridefle. Quand on fe verroit même abaih 
donné de tous Se haï de tous ^ on ne laiP 
fetoit pas de voir un port dans la moa 
ÔlajiieuTf les maux ne font pas univetiêk 



\ 



Liv. IL Stf tE^. 149 
tonuprhrentpasde tons nosbiens^ Cn^^A 
i tonjonrs divers objets fiir leiquels JX« 
u jetter lés yeux (ans £tre affligé. 
con(ble de la perte d nn (êns par la 
nce d nn autre* Qiii ne voit les 
irs, entendiez Tons. Qui aune for- 
maladie 5 na pas toutes les autret 
les , ni tous les autres maux de la 
: lappbcation de Ternit à ces biens 
ftent toujours en ^Sèz grand nom- 
X pins miferables , afFoiblit fans mê« 
us y penlènt , la violence de leurs 

l'en eft pas de même des dannést 
elque coté que leur ame (è tourne^ 
e voit aucun objet qui ne l'afflige^ 
ï privée de toute confolation & de 
laifîr. Rien n adoucit fèsmaux > & 
es augmente. 

ï une chofe effroyable que cette 
ion de tout bien poiu: une ame qui 
& ne fêlbutient que par la jouit 
liibien , & donc leflence coniîfte à 
lercher & à f aimer , & Ton ne £sdt 
ez de réflexion fur l'excès de deio- 
, qui naîtra néceflàirement de lai 
idance claire, que ces âmes mal- 
ifes auront , qu'il n y a plus aucun 
i efpcrer pour elles dans toute Té^ 
; >& qu'elles ne verront jamais riec» 
î les afflige. 

Gii] 
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Dt VIL 

Le pouvoir que l'homme a de le tro 
per dans cette vie, ièrt beaucoup à dii 
nuer le (èntiment de fes maux. Si oc 
condanne avec juftice > i! (è perfiiade < 
c'eft avec ii^uftice , & fê redonne akifi 
Quelque forte le bien qu'on lui ôte. U 
flatte par ks efperance» > & il appûfe 
craintes pr des aiïurances témetaîrei 
croit qu'on l'eftime loriqn'on le mépi 
Ilfèdiilimule iès défauts. Il prend p 
cêttain ce qui eft incertain. Une voit< 
ce qu'il veut *, & il s'imagine (buvent v 
ce qu'il ne voit pas» U n'en (èia pat 
même des réprouvés. Dieu ne permet 
pas qu'ils puident ignorer leurs ma 
Sa lumière leur ouvrira les yeux malj 
qu'ils en ayent.U&udra qu'ils k yoj\ 
tels qu'ils font >& leurs maux telsqv 
font , (ans qu'ib piiKIènt en dimînnei 
moindre partie par Terreur de leur in 
gination. 

VIII. 

La colère & la haine qu'on conçoit é 
cette vie, trouvent une ei'pece de con 
latîon d.ins les defleins de vengeance , 
réels ou chimériques quelles forme 
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0D(e flatte dans Tes niiferes par Tidce mie Cra^« 
Ton bât compaffion à qnelqinin,ou qn on iXr 
Ae les a pas méritées \ que ce f<^nt des 
tSm du hazard, oud'un malheur àuauel 
M n a point de pan. Le deièfpoir même 
& la rage ont ]e ne Ùlï quel plai(îr dans 
Vidée confi>(ê de k foiiftraire , on à la vue 
des hommes 9 ou à la vie même. Msûs les 
lépronvés n'auront aucune de ces con* 
felations, quelques malheureules ou elles* 
Ibîent. Us verront clairement qu'ils font 
dans une impiii(tànce totale de nuire à 
cent qu'ils haiflènt. Us feront convaincu» 
on'ils méritent toits les maux qu jls ibuf- 
vsnt 9 qu'ils iè les font attirés par leur 
finite s & ils n'en htïront pas moins la 
Jnftice qui les y condanne : ils n'erpere- 
lont millcment de pouvoir ceflèr d'être 
& de vivre, fls connoîtront l'inflexibilité 
de leur Juge & celle de leur cotur , & par 
confequent l'immutabilité de leurs maux, 
fans que cette penfëe les y rende plus* 
conftans,parcequ ils nfe verront rien fur 
qnoi leur elprit fe puifle appuyer. 

Si l'orgueil dès hommes les afflige dans 
cette vie , parcequ'jls s'imaginent tou- 
foiirs qu'on ne leur rend pas ce qu'on leur 
doit 5 & qu'on ne juge pas d eux allez fa* 

luj 
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Ch *f . vorablemenc , il les confole de raucre ptf ' 
IX le portrait qu'il leur fait deiiz-m&nesi :, 

3 ni eft toujours agtéable. Mais 1 org "^ 
ont les réprouvés ieront pofled^ine ^ 
donnera point cène confolation. Ils*n| 
verront rien en eux qui leurplaitc.ToOf 
kur y fera horrair & les convrin et ^ 
honce. 

X. 
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Un(èul lioiTiniequi nous haie efti» | 
objet lî pénible qu'on ne le (âuroîc Caot ^ 
frûû Et quand on s y applique un peu vt . 
vement, cette penfèe e(t capable de nooè S 
ôter le*Cbntiment de tous les autres bieni 1 
humains que noiis.pofledons. Laconfi- 
deration qu'Aman avoir dans le rovanmt - 
d'Afliienis, & tous les biens dont il jouit 
tjlher. ioic , !ui caufoient beaucoup moins de 
f > I- joic que le mépris q\ul crut que Mardo- 
chée avoic pour lui y ne lui canfbit de 
dépit. Qnel (era donc l'état d'une ame 
qni dc'drant l'amour &rclliiTie avec une 
palfion beaucoup plus violente que cefln 
qu'on peut avoir en ce monde 9 (cvena 
1 objet de la haine , non d'un ièul hom- 
me , mais de Dieu> des Anges, des Saiots. 
des reprouvés & des démons , & qui nc 
verra aucun rentimcntd'aflfeâion, d'efti- 
tncfcdc compaiEon pour elle,en qui que 
ce foit. 
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X^A peut concevoir ce giie c eft qne de 
fiait un emienii d'une haïue demelurée,' 
•& fimhaicer (à de(hu6bion , & de fe voit 
aéanmoins pour jamais encre Ces mains > 
afliijetci à la puiliànce > abbaru à Tes pics> 
Jans une impuiflànce abfblue de lui rc~ 
fifter ? C'eft lecac où les réprouvés (èronc 
&emel(ement à fègard de Dieu. Us haï- 
iDnc écemellemenc fa judice & (à puiflàra- 
ce. Ils (buhaireroient qu'il ne fût pas, & 
. Is fè verront néanmoins éternellemenr 
cotre ks mains ,' fans pouvoir éviter au- 
cun des cMcimens qiie (à juftice leur fera' 
(oufFrir. ^ 

XIL 

n n y a point d objet affligeant qui 
ipflè un peu vivement for lelpdtjqui ne 
El ùiRe une peine (i in(ùpponable,qu il 
feuhâiteroit de n'être pins pour s'en fèpa- 
Kt. Ce 11 pourquoi toutes les pallions ' 
vives ont porté ceux qui en ont été agités, • 
i s'ôter la vie. Les uns le font tués > pour 
éviter la vifc d'un ennemi vidborieux , 
d'autres pour ne pouvoir Ibufftirun mé- 
pris, d'autres pour fuir la honte de quel-^ 
que crime. Que fi ce lèntimenr naîtda^u» 

G'V 
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C tt A>« ^^ hommes , dont les maux fbn 

1 X * foï^^ contrepelcs par tant d< 

leiiE reftcnt , que fera-ce des 

qui n'auront que des maux,& 

horribles (ans auam bien ? Il ne 

pomt douter quils ne fouhaiten 

paffion excefhve la deftruétia 

ctre, & que lorfque leur ame fe 

leur corpssclle ne faflè eftbrt po 

^. ^ ter. Cerf; ce qui É%it dire à faint 



f '^'^' •> V^^ ^ première mort chaffe 
*. j! » i> ^^T* malgré elle , & que la 1 






tient malgré elle dans le corps. 

" animam nolcntcm fcUit è eorpov 

moYSdmmammlentemtcnetinco} 

donc quel fera Tétat des rép 

tendront à la mort & au néan 

împctuofité demefiirce ,& n y 

arriver. Ils haïront leur vie & 

& ne le pourront détruire. Enfii 

ront toujours (ans pouvoir jam 

Gf^g, l lis fnont temmcntés , dit faint 

' V "** " fi^ns que ces tourmens les ditruife) 

ft^. tdit. ronty Ct us y feront en même tems. 

iT. n.^ ^ netre Pas , C ils fubfifleron^ 

font terribles a entendreMais con 

elles plus terribles four ceux qti 

yerontf 
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CnAW 
XIII. IX» 

La Iburce de coiu les plaifîrs intérieurs 
&de contes les douleurs-, ell dans la vo- 
lonté, (êlon que (es deHrs font (âtisfaiîs 
on combattus. Qui peut donc compren- 
éx le maillent d un état oi\ Tame ne fera 
&isfaite dans aucun de (es de(irs , & (èca 
contredite en tous. La volonté lera alors 
ioQverainement agidante, & elle n'aura 
néanmoins aucun motwemenr quinel'af- 
fligr. Elle nobtien Ira rien de ce quelle 
'd£rera. Elle (bufltrira tout ce qu elle an- 
nen horreunC eft le raifbnnement dont 
firint Bw'rnard(e fert pour faire compren- 
dre l'excès de cette mî(ère : QHid tam' 
fftndlcytjuÀmfcmper ycUequod nnmquam f'3J^,*„. 
mV ? Qtpd tam damnatum , quim yolantdS jtd. c wi 
éddicia haie ncccffitati yoUndi nolendkjue , "• * ^ ' 
«àdutrumbhct fam tficut non mfiperpersè^ 
itémn nifi mifere moveatur ? Jn éttcrnHfn non 
éiinebk ijuod yult \ & cjuod non yulr , in 
0cnium mhilominus fujiinebit. Quel fh^s 
ffdndjuphce , que de youloir ce qui ne Jerd 
fmais ? Quelle plnspande conddnnatiott que 
kBc iune yolonté attinhée à une telle nicef- 
pi de youloir O- de ne youloir fds, quelle 
ne fait pêftie à lune ou a t autre , que dune 
manière qui la rend ou criminelle ou mifera^ 
Ue ? Mlle n'obtiendra jamais ie quelle yiutr 

Gvj, 
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& ce qu'elle ne yeut pas , eBe foMU fc 
ddnt toute titemti* 



Chapitre X 
De la peine iufeiu 

COm M B les hommes ont ime ek 
grande idée de la douleur que cai 
le feuf&qiienocreimaginaciou ne fi 
toit gueres aller pliu loin , ils (bocpoi 
\ ehmger le fini dont Dieu menace 
reprouvés , en im feu (piriniel & m^ 
plionqu€9 qu'ils s'imaginent être be 
coiip moins pénible. 

Ceft ce qui a donné beii \ Rmagi 

tion.de ceux qui ont prétendu, con 

2)« civ, lappone iàint Augiiftin > que le feu 

Dti, i. fenfer ne feroit autre chofe que le rq 

*'• '• ^" de la perte du bonheur étemel, doni 

réprouvés feront affligés *, ce qu'ils 

Ëiyent à l'égard des dcmons 8c des ai 
parées du corps -, fur ce raifbiinein 
qu'il eil imp )(uSlc qu'un feu mate 
i^de fur des êtres tout fpiriruds coa 
les démons* 

Mais il eftai(éde faire voir que c 
opinion eft auili peu (b.^ide félon lei 
mi.*rcs mcmes de la raifbn qu'elle (en 
coiit: aire à l'Ecriture & à la traditioiii 
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yonrpeu Qu'on examine ce que c'eft 411e C haf. 
nous appeions:douleiir, on trouvera qu'il X» 
cft tout anfli concevable que des efprits 
fims corps en foient fufcepcibles 9 que des 
e^tsjoimsà des corps. 

On demande comment le feu peut agir 
iùx un démon l Et moi je demande con»* 
ment il peut agir fiu les âmes des vivans-» 
oui ne font pas moins (pirituelles que les 
d6mons& les Anges l Cax ce n'eft pas k 
corps qui fent la douleur. Qiie l'amefoit 
appliquée aillents , on aura beau brûler le 
corps, il n'en ièntira rien » comme il arri*- 
Te en certaines maladies excraordînairest 
Il eft vrai que cette douleur paflê du 
corps à l'ame, c eft-à-dire,que le mouve- 
ment qui (ê Êdt dans le corps,excite dans 
l'ame ce (èntiment pénible qu'on appelle 
•douleur. Mais ce nefl: pas par une luite 
aéceflaire de ce mouvement corporel qui 
n a aucun rapport avec ce (èntiment, c'eft 
par Tordre de la volonté de Dieu qui a 
àabli que ce (èntimeQ^ s'exciteroit dans 
famé an même tems que ce mouvement 
coipocel iê feroit dans le corps. Il eft im- 
pomble d'en trouver d'autre raifbn , & ^ 
n'y a qu'à s'en (êrvir pour faire entendre 
comment les démons peuvent ientir les 
impreflîonsd'imfeumateiiel. Car il n'y 
a qu'à dire de même y que Dieu a or- 
donné qu'ils aiuont ce fentiment de dour 



C H AF. leur Quand il k fera tel & tel moiivenM 
X dans la matieie dulieii où ils feront n 
fermés. 

U n'y a donc aucune néceffité» mê 
félon la raifon) de concevcMrnn autre 1 
que celui que nous connoiflbns , ni v 
autte douleur que celle que nous épn 
vous quand il agit dur le corps. 
Les démons en (bntaufli fiifireptib 

2ie les hommes. Et ainfi'il n'eft po 
range que les hommes réprouvés & 
démons (oient menacés d'un même i 
^étth. jjj^ju l arrêr de leur Juge : Di/itditi i n 
• *^' *'' mdkdiBiy in ifnem dtenmm qm pdtâtm 
didbolo & dngelis cjns. Allez, mdmdits^ 
feu étemel ^uiavoit été préparé pêmr le i 
tle O-pourfes dnfts. 

En prenant donc ce feu qui fera le ( 
pliceaes méchans pour im feu vérita 
& corporel, il femble qu on ne fe devi 
pas mettre beaucoup en peine d'augm 
«er l'idée de la douleur qu'il caufe > p 
qu'on la conçoi«dé]a comme qneï 
chofe d'inAiportable , & que la cnia 
des hommes les plus barbares n'a pu 
venter de plus grand tourment. 

Cependant les Pères nous adîirent • 
ce feu a encore infiniment plus de fc 
&daâivité que le nôtre, &quela d 
leur que caute (e feu ordinaire n'eft i 
en comparairon de celle que caufera 
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Idde Tenfer. K^n trit iftc hnisfim foats C H AP; 
Mtf >dic fidnt Aumftin. Etla raifon iènv- X. 
hk nous porter aie conclure des circon- ^*^' 
fcmces de l'état de 1 antre vie. ^ ^y'^f'f;^ 

Car la douleiv que caufè le feu neft iu AUr, 
]>ai une (ùnpleaâion du feu Air le corps. ^' 
Ceft l'application de lame à ce mouve^ 
ment. Si elle ne $'y appliquoit point du 
tout, elle ne (bufFriroit rien du tout. Et 
die en Cent davantage à proportion qu el^ 
leiy applique davantage. Or il eft cer- 
tain que Tapplicacion de lame dans 
cette vie eft toujours foible à canfe des 
organes du corps dont elle dépend, qui 
étant fbibles & délicats^ (è détruiroient 
par une adhon trop-violente. Mais dans 
fantre vie les organes du corps étant in- 
comiptibles , Tame s'appliquera aux ob- 
yns qui lui caufèront de la douleur avec 
toute laétivité de (à nature. 

Le feu de cène vie n'agit jamais uni- 
▼crfellement fiir tout le corps^ aiuremenr 
il le décruiroit en un moment , & ne cau- 
feroitprefbiieauatne douleur. Il faut,- 
afin qu'on le (ente vi vement> qu'il n agiflè 
que uir peu de parties > & il les rend mê* 
me en peu de tems infènfibles en les con- 
filmant; Mais s'il agifTok (îir toutes (àns^ 
détruire le corps , ce (eroit (ans doiKe 
un redoublement terrible de douleur. 
Ec c'eft proprement ce qui arrivera <hn^ 
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CHAf. l'enfer. Ik feront , dit l'Evati^gile» 1 

X. penetrésde £ni comone me vânde ( 

**f^ ^ & pcnetrcà de fel. Omnis atim ign 

* * Hctuty & omnis yiBimd fdlc fâË€tnr. 

feu agira fur tonces^ les parties de 

corps 9 comme il agit fnr toutes les] 

fies d'un fer ronge » il n y anra ni ne 

ni fibres, ni tendons qm ne (oient éb 

lés , & qni ne caiifent une douleur ' 

lentei Et comme anaine de ces pai 

ne fera jamais confiimée par le feu , i 

qu eIle»demeiirerom pour toHJoms < 

la même agitation , le (lipplice (ûbfi 

foiijours dans la même violence. 

Cette peine lera d'autant plus grai 
que c'dl proprement celle qui leur 
impoiëe par la juftice de Dieu , & oà 
agira par elle-même , toutes leurs au 
peines n'étant que des fîiites de leur at 
donnement & de leur malice , (ans 
Dieu y agidè autrement quenleslail 
à eux- mêmes. 

Je ne ferai pas dif&:ulté de rappo 
ici ce que (âinte Thcrei'edit d'une vi 
par laquelle Dieu lui fk voir quelque < 
fe des fupplices de l'enfer, & )e ne cr 
pas de dire Que ce feroit une force d 
prit très-mal entendue , que de n'en i 
pas effrayé, & de traiter cela d'imagi 
tion. Il fau Jroit être afTurc que c'en 
une >{K>ur avoir droit de la méprifcc. 
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o eft bien éloigné de pouvoir avoir Chap. 
coc affiirance \ 1 égard des vifions qu el* X. 
(rapporte. On peiu dire au- contraire 
vec vérité, qu y ayant deux clx)lês qu'on 
mt mettre en doute dans les vifions. lSî 
a perfbniie qui les rapporte eft iiiKere. 
U5i ce n'eft point luie iUufion de ion iina- 
g^iation. Les peribnnes de bon fens qui 
examineront iàns prévention les ouvra- 
geftde cette illuftre Sainre,(cront d'abord 
pleinement convaincues de la première , 
aiiieft (on entière lincerité , & \ Tégard 
oela féconde, elles auront de la peine 
à (è pcrfiiader que des imaginations 
mettent les âmes dans un état aufli fàint 
& aufli divin que celui où il paroit que 
Dieu la mettoit par ces vifious , ni que 
Dieu ait voulu joindre tant d cftets mira* 
colenx à des illufions fantaftiques. 

Voici donc de quelle forte elle racon- 
te ce qiie Dieu lui a fait voir & fentir des 
peines de Fenfer. 

Etant un jour en oraifbn, dit-elle f )e 
me trouvai en un moment en enfer , (ans m^f ^ 
fiivoir en quelle manière /y avois été ^p ^yj 
ponée. Je compris iêulementquc Dieu ^h,ix^ 
vouloir que je vide le lieu q\ie les démons ,^ 
m avoient pieparé i & que mes péchés ^ 
méritoienr. Cela dura trcs-per. Mais,^ 
quand je vivrois encore plufieurs an- ^ 
ilies> je ne aois pas qu'il me fûcpoilir 



liez tTtaixL Iki ^Amem fnu 

C H Ai^ Ue d en perdre le foiivenir. 

X » L'enciee m en parut être conune a 

M de ces petites rues longues & écreites ^ 

^^ {ont fermées par lui boiit , & telle que 1 

^ roit celle d un four fort bas » fort (erié 

^ fonobfcur. Le terrain me ièrabloit o 

^ comme de la boue trè*iâle > d'une oJc 

^ infiiporuble , & pleine d'un crcs-gra 

nombre de reptiles venimeux» An b( 

de cette petite rue étoit un creux fait ds 

^ la muraille en forme de niche» où je i 

" vis logée très à 1 étroit. Et bien que t( 

^ ce que je viens de dire fût eiKore bes 

^ coup plus affreux que je ne le reprefix 

** îl pouvoit pafTer pour agrdible en co 

" paraiibn de ce que je (buffris lorCjue 

» nu dans cette efpcce de niche. 

» Ce tourment étoit fi terrible» que tx 

•> ce qu'on en peut dire ne (àuroic en lep 

M (enter la moindre partie. Je fèntis n: 

M ame brûler dans un fi horrible feu , ^ 

•I grande peine ponrrois-je le décrive 

M qu'il étoit, puilque je ne iàurois- mémi 

M concevoir. J ai éprouvé les doitleun 

^ plus infuportables » félon le rapport \ 

^ mé Jecins> que 1 on piiiÛè en iurer en ( 

^ te vie , tant par ce retircment de na 

^ qu'en pliifieurs autres manières, par d 

très maux que les démons m'ont eau 

^ mais toutes CCS douleurs ne font rien 

comporaifon de ce que je foiiâris aie 
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frintSk l'horreur qiie javois devoir qiie GiAit 
ctspeines étoient éternelles s 8c cela mê- « X. 
Bie eft encore peii fi on le compare^ « 
IWonie od (e trouve laine. Il lui (èmble «, 
|a on réroufFe, qu'on l'étrangle, & fon „ 
kffliâion & (on df^feipoir vont juiqu^ un ^ 
id excès que j entreprendrois en vain de ^ 
tera[^x>rrer.C'eft peu de dire qu'il lui pa- 
R>ît qu'on la déchire làns ceflè, parceqne " 
te feroît ainfi une violence étrangère qm ** 
bi voudroit ôcer la \âe , aivlieii que c eft ** 
dle-môme qui fc larrache , & le met en ^ 
pièces. Qîiand à ce feu intérieur & ce de- *■ 
K(poir qiii font comme le comble de tant * 
dliorribies tourmens , j avoue pouvoir *• 
encore moins le r? prefènter. Je ne (àvois *• 
qui me les faifoit endurer', mais je me fcn- « 
lois brûler & Comme hacher en pièces •, «• 
ce qiû me (èmbroit itre la plus terrible de « 
toutes les peines. «t 

Dans un lieu fi épouvantable, il ne refte « 
pas la moindre e(perance de recevoir «, 
«nielque coniblation, &iln*yapasfea- „ 
lement aflèz de place pour s'affeoir ou fe 
coucher. J y étois comme dans un trou 
£dt dans la muraille, & ces horribles mu- 
railles, contre Tordre de la nature, ferrent ^^ 
& preflent ce qu elles enferment. Tout ^^ 
étouffe en ce lieu- là. Ce ne font qu er>ai(^ 
les ténèbres (ans aiicun mélange de lu- 
mière; & Je ne comprens pas comment il 
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X « de dané>(mT vokcoïkœ mû t 

^ Qn(âqa'flyjdtenvir(Mi(txaiii 

^ fie)e vkiisdenippanerlê paflà: 

jencore fiépouvaotée en Féciiv» 

ine femblc que mon £uig fe glaa 

*^ Au» mei vdnei. .^nfi qnehpies 

** quelque! doniaus que f^prouvi 

*^pabnie(<Hiveiur dece que je 1 

^ 4Jk»fi 9 que cmtt oe que l'on peut 

* M-bamemeparoidè mé{niiabl 

*^ fimUe que nom nous plaignons 

^ jet Ec)econfidere comme! une 

. ^ grandes geaces que Dieu m'ait fi 

99 chofe anffitenible que celle qw 

I» portée , quand je confidere com 

I» ma été utile tant pour m'onpêcl 

M prehender les affliâions de cette 

,» pour m obiiî^er à les (bufirir ave< 

ipCei&àrendre graceà Dieu de 

^ î' ai fiijec de croire quil me vecK 

„ de ces terribles & épouvantables 

^ dont la durée fera étemelle. 

Dieiiiânsdoutene fit voira cet 

que limage d'une panie de Te 

autant *qu il lui étoit utile pourli 

ibn ame» Ainfi on a heu de coik 

Fenfer dans tonte £i réalité d 

toute autre choie que cette imaj 

siUe qu'elle en 
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wfcqtiertccs que ton doit tirer de U cotipde^ 
ration de ces peines» 

m 

ÎE ne prétens pas étendre ici tomes les 
confèquencesaiie la raifbn peiit tirer 
de cet état eftrojrabie qiie nous venons de 
nptelencer , & dont tons les hommes 
mi menacés *, car il n'y a preibue rien 
dans la morale qui ne s'en enmive. Je 
pcétens (êulementen marquer Quelqnes- 
imes des plus groflieres & des puis ienfi- 
l)les,& principa[ement celles que les iâints 
Feres en ont eux-mêmes tirces. 
La première des penfëes qu'il nous doit 
donner , eft que ce n'cft pas feulement la 
hï 8c la religion qui condannent la con- 
duite de ceux qui croyant au'il y a un 
enfer à craindre , ne font pas leur princi- 
pal Coin de l 'éviter *, mais qu'elle doit pa- 
toîcre entièrement infênfëe félon les lu- 
tnîetes mêmes les plm ordinaires du (èns 
commua. 

A la vérité il y a quelque chofè dans la 
vanité de 1 efprit humain , qui peut poner 
keftimer un homme qui fê voyant con- 
danné à la mort , & n'ayant auaine 
dperance de l'éviter ^ny aucune vue âù 
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Chap l'auire vie , emploicroit treU ou 
X I. hcurci qu'il auroit julqu'aii tciT^di 
ainontàjoiicr&à fc divctiu. Ef < 
(jiii tait <^iK l'on n'eil pji djo(]i 
Ionang«qite Seneqne donne au 
valiei Roiiuin ooitiméCannii,! 
n^ifj à joii cr ai ix éL-h?ci en ancncjj 
kiMiiiillretdeCaligiila vinilcm 
cet l'a[i£idetnoni.]u'ilavoitiioai 
ut lui. 

Mail fi d'une part le fiipplice 
liomnic eùrctc horrible, et C de. 
il l'ciii pii éviter en eniployanc 
on qtiiLttc heures i faire detaâûia 
&legiiimc:s, y 3-m1 Quelqu'un i 
le uaitàt de tbii & d'cxtMVaga 
ramoiird'uitdivertiilemcHttidiaii 
empêcha d'cinbrallêi un moyen Ht 
te d tfïitct une mot t hontetilê Scet 

Cependant ce pani (ju on ne pi 
invs à l'cgaid de la mort tcmpocd 
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Bndutezprefléinenc cjiûl faut que la toi Chaiv 
Ibit àeince en eux. XL 

y .Le feu de t Enfermait ce (aine Doâeur,»^ 
^Pdi jcmbUbUd celui que vous pcuye:^ 
fkutr ici bds.Et cependant Ji ton vous mend" 
fâtdeymiyfdhte brûler U main^yous ferie^^ 
fÊur f éviter quelque mal que ce fut quon 
imus ûrdomtdt défaire. Dieu pour yous obli* 
çr dfdite le bien y vous mendie ^fi yous ne h 
fâitet , etftn mal éternel , dr yous ne le faites 
fâs. Les menaces de quelque mal que cefoit^ 
mdeyroicnt pas être cdpahles de yous en^a» 
gra faire le mdl^nonplus qttede yous empe* 
der de faire le bi^n : Et Dieu mme ne yous 
mendce de rien moins que d'un feu itemel^fi 
lÊùus faites le mal 0*Ji yous ne faites pas le 
\ien. D'ùùyient dencque vous faites fi petf 
iitdt de ces menaces ! Cejifans doute que 
yous naye^point de foi. 

Il fout en effet qu on ne crojre point 
de cette foi qui fait iiupreflion uir le 
coeur. Mais il (e peut faire néanmoins , & 
il arrive même très-fouventquelon ne 
hàSè pas de croire d une antre per&afion 
ni n eft que dans 1 efprir. AinH on croit « 
: on ne croit pas. Le cœur fait faire î 
l'e(prit des jugemens faux , conformes à 
fes inclinations. Il lui fait préférer le prè^ 
feit à 1 avenir , & regarder les biens & les 
inaux de cette vie comme quelque chofe 
de plus réel que tout ce que i on dit det 
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CuAji. &tei»wl«4P^i&juiriiftMi oe. 
'S|t' èafEvBmètemsflecoQcIurcle o 
^ Hudsifiioe maniei» fi ùoiâe te 
ii^ve» quelle tiettpucêgjb^'j 
fe^peme duccmii; 

Quand on « fi>in iléaniBaoilil i 
fiçt ce que Ton a de ndfbn en fif 
davantage à ces ob)etSf la cfainu 
en conçoit devient capable par 
tenir aiMnoins la main fi ^ neâ 
le casiXï \ 8c de recrandier les en 
fieit£sdespâffions>fi eDe nena 
I9 moiiveiiiens imerieucs y 8c 
%atantaiiifi des objets <mi ang 
la concupifcence i elle prqme G 
. la charité. 

C eft par cette crainte fortifia 

pcrance des récompcnfès qiieD 

met aux judes , qu'on devient ca 

méprifîér toutes les promefles d 

» mes. Tremblez, die faint Auguf 

M maux dont voiis menace le Te 

ri iànt Aimez ce que le Tout^puifi 

u promet 9 8c vous ne tiendrez auc 

M pte des promefles & des mens 

in Ff. nonmies. Exhomfce éfuod tmndiH 

^"Jn P^^^^ > ^^'^ quodfoUicetiér Ommf 
p'J ' yilefictpmnis mttndm jfiye promu 

n fimt pour cela travailler à 
Ibtccoieiic dans ce prind^) doi 
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Ion nepeixt douter, pourvu qu'elle y fade Cm Al^ 
avcncîon , que les inaux de I autre vie XL 
éwpt fi horribles, & riirpallanc tellemenc 
diuis leur grandeur cous Jes bieru & tous 
lomaux <te la vie préfeote , ils nous doi« 
vent (êrvir de règle & deiuelhre pour jii« 
ffx, de ceu)C-ci^ &quainG nom ne de- 
vons jamais regarder (bus Tidée du bien, 
mais (bus l'idlfe d'un grand mal , .tout ce 
«pu mené à 1 enfer. 

Ceftdonc par-:U qu'il faut juserdel^ 
dificreoce de tons les ccacs où 1 on peut 
être en ce monde. Tous ceux oi\ il eft 
(lus difficile de fe (àuver nous doivent 
paroître malheureux , & nous devons 
trgarder an-contraire comme avanta- 

fm tous ceux qui ibnt favorables pour 
falnr. 

Ceft fiir cela que nous devons régler 
iiotrc joie & notre trille(Ic dans toui les 
iùcccs & tous les acciJens qni uous arri- 
vent. Car pour favoir (i nous avons fujet 
je nous en réjouir ou de nous eu affliger, 
Âne faut quc.nous demander à nous-m&« 
mes s'ils no^is rendent le làlut plus facile 
Q^plusdiSicile* 

Ces ycriié> font communes. Mais il 
n'eftpas comiruujde iesa* oir vivement 
ioifirimées dans Icfprjt, d*y conformejc 
fcs jugemens & fcs aâions , & de r»- 
gi^rder toutes les chofcs du monde pa( 
Tome ly. IJL 



170 I. Traité. Des 4. JUmlens fins, 
Chaf. la lumière quor« en cire. 
X JL Cefl: ajLiilî une pen(èe tiés^ommuia 
que de dire , comme fait faint AugiiftiiH 
qu'il tant fe (et vir de la confîderaâon de 
XiLwict pour mépri(êr& pour trouver iè* 
r^f . 9. gers tous les maux du corp«. Unusijm/fiii 
^y.j" ChrifiUniis ejuando ali^udm dffiicmmm 
n%v\ td, CQTpork fatUur^gehcnrjas coffrer ^ & yiéUéi 
to, 4. €. qtfàfn levé cfi quod pdtitHY. Mais il neft pii 
4. "• 4* ^Qj.^ commun de La réduire en praciquet 
Ce eus iâinc Auguftin dit en un autre 
endroit ilir ce fu jet nous donne lieu d'a- 
jouter que comme Tenfer nous doit fidte 
méprifer tous les maux de cette vie , aufli 
les maux de cette vie nous doivent &iie 
fouvenir de Tenfcr , & nous fcrvir d'un 
aveitiffcment continuel de pciiftr (bkw 
fcirent à Tévircr. Car ce mut Doâeur 
nous end'ignê dans un de (rs SermonSi 
que If s légers cl .itimens de cette vie n ont 
pour but C1UC de nous avertir de pcus cor- 
riger , afin que Di *u n'ait pas Iîtii de 
nous punir aans (à rgucur : qucce Ju|re 
fouverain nous fjît connoirrc par lJM]u'il 
viendra bien- tôt, & que cette coïKliilte 
ell un eAec du dedci'.i c,uM a de ne nous 
pas perdre, < '// aWir dcijcîny dit-il , de whs 
i'ondanner , // fe rairc/f. Jamais fofennc^ 
dyAnt d' !}(. h/ nen frapper un autre , na trie 
4^uil\put ^trde. 

AuiiîcomuK il cft vifiSdeqiie la terre 



• 

Ltv, IL De FEiffcr. ifi 

ift pleine des divers châtimens de Dieu » Ch ki) 
A ou il n y a pcrfonoe qui n en éprouve Xl^ 
llbueurs , il s'enfuie que Dieu talc re«» 
leottr par toute la terre » & en tout cerna 
cette voix tecribie i mais (àlucaire , que 
Ketifo s'approche , que le Juge vienCi 
Hommes morc^ls) leur dit-il par-là, pre« 
MI garde à vous i & banniiiez de vos 
GGBUrs tout ce qui vous peut faire coih 
danoer au feu éceirnel . Voilà ce <pie (îgni* 
éent ces fléaux que Pieu répand fur I9 
lerce, ces guerres, ces peftes ^ ces famineip 
iBCs odamités publiques & Darticulieres. 
Ce font comme des ételnceUes oui s ex-» 
jnfent du fe^ de Tenfer , qui eil le trelbr 
de la colère de Dieu. Mais c'eft par up 
jConfeil 4e milèricorde qu'il permet qu el- 
les enfarrenc jafîn de nous avertir par- là 
4'é^ter ces terribles feux où il précipite*' . 
XfL les niéchans dans Taiirre vie. 

•Quand même ces feux de l'enfer ne 
jtious (croient pas hécellàires pour éviter 
jiepecbé^&Que nous ferions arrivés juP 
qu'à ce degré où la charité bannit toute 
crainte , qui eft bien rare dans ce monde, 
«&oûil eft très^dangereux de s'imaginer 
^'&re arrivés lorftjueDieu ne nous y a pas 
fCncore élevés , elles ne laifleroient pas Je 
.cous être utiles & même nécedkires, tanc 
pour entretenir en nous les fentimensdç 
tTcconnoiflançe que nous devons avQift 

3»! 



•„ G)mmcnt , dit-elle, pourrois-Je ctfd* 



171 I. Traité. Des 4. fins de [homme. 

Chaf. qvie pour y exciter la compaflion (]iitt 
2(X nous devons avoir des aiiics qui (ê pré« 
clpitent eu cet abîme de maux. Et il ne 
£aut que lire ce qiw iàinte Tliecefe dit 
fiir ce (ujec avec cène éloquence inimita* 
bje qui jiaidoit de 1 ardeur de fa charité; 
pour juger ce que cette vue prodiiiroic 
en nom Ç\ nous avions aut^t de chant^ 

uedi' „ qu'elle. 

clmmu,, ^^^^ quelle tft ma douleur, lorfque je me 
nion, ^ reprcfente l'état d'une ame , qui sétam: 
vue dai>s le monde toujours contiderce^ 
toujours ainice, toujours ferviCytoujcuri 
" refpcdée, toujours carreflée, au momei^^ 
" qu'elle forcira de cette vie , fc verra pcr- 
** dMepourjanm;, & comprtnJra claire- 
ment que (aiDifcie n'aura point de fin; 
qu'il ne lui fer vira plus de rien dedéttur- 
ncr (on efprit ck^ vérités de la Foi , ainÇ 
qu'elle avoir accoutumé de faire ici-bas; 
' qu'elle le verra ftparéc &: ^ommc arra- 
* cliCe de (êsdiverti(ïêmens& de fes plai* 
' firi , lorfqu'il lui (cmblera qu'elle n avoir 
> pas encore commencé fculemciu à Ie> 
» goûter j parce q4rcn effet toïir ce qui fc 
, palle avec la vie neft qu'un fouffle & une 
, vapeur, quelle- fe verra environnée de 
, celte conpagnie fi liideufe & ficnielle» 
avec laquelle (II^* doitfiniftiir étemelle- 
^ xnci^t -, qu'elle le verra plpugée dajv X^ 
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làc puant & plein de ferpens qiii exerce- C ^Àté 
Tont (tir elle tome ta rage dont ils font » XL 
tapables *, & enfin qii elfe fe trouvera » 
comme abîmée dans cette horrible obf- « 
airitè» qui n'ayant pour toute lumière ^ 
qti'une rame tenebrcnfe, ne lui permet- ^ 
tra de voir que ce qui peut entretenir ^ 
fourjamaisfcs peines & (es tourmens* 

O que ce que je dis eft peu en compa- 

taKbn de ce qui eft ! O Seigneur ! & qui * 

a donc tellement couvert de boue las 

jreux de cette ame au elle r/ait point an- " 

|)eraiîetctat funeue jufqu'à ce qu eHe '• 

^y ioit vue pour ramais réduite î Qui a *• 

^fcllement bouché Ces oreilles qu elle n ait '• 

point entendu ce qu\)n lui a dit millcf,& <r 

mille fois de la grandeur & de réternité cf 

' de (*^ tourmens ? O vie éternelltment n 

malheilreufe ï O fiipplices fans fin & (ans <, 

telâche ! Eft-il pomble que ceux-là ne „ 

vous craignent point y qui craignent tel- „ 

leirfeht les moindres incommodités d^i ,, 

' corps ,qti*ils ne paivent fouffrir dejpafler ^ 

feulement une nuit dans un lit qui (oit un ^^ 

peu dur? 

O Seigneur, que ^ regrette le tems au- " 
quel Je n'ai pAint compris ces vérités ! " 
Mais puifque vous £ivez> mon Dieu, le " 
déplamrauejefouffte, de voir le grand "_ 
nombre ae ceux qui ne veulent pas les '• 
entendre > fiUtci au-moins , je vous en '* 

Hiij 



*f4' tttàixé.Bci 4, 
OiAP* conjure , que votre liunieie éclaiceqock 
XL » que ame mû (bit capable d*ctt * • ■ -^ 
M beaucoup a antreSi Je ne voin d 
n pas , Sdgneur, q\ie vous le fidfiez 
» 1 amour de moi « car j'en fi^ indiene : 
i^ mais je vous le demande par k» moitef 
de voue Fils. Jettez , o mon Dieu » let 
^ yeuxdir (èsplayes. Etpuitqii'illesa pat* 
^^ données à ceux qui les lui ont faites y pai>» 
^ donner-nous auifi les pechës que nom 
~ avons comnûs contre vous. 

Ainfi comme il parok par Fexcnmfe 
de cette Sainte , la crainte de Eenfer neft 
pas (èulement rintrodiiâxice de la chari- 
té , loriqu ePe n'eft pas encore maitcrflt 
du coenr ', elle n'en ell pas (êulemtm h 
gardienne, lorfan elle eft encore feiUe 
& imparfaite ; elle en eft auiS la nounî- 
ciere » lorfqu elle eft la plus pute ft h 
plus parfaite > avec cène feule diSeieiioe 
que dans les deux premiers états > efle le- 
garde pins nous que les autres» 8e daosk 
croifiéme elle regarde plus les aauctqM 
nous. 
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CHAPITRE PREMIER. 

j^'jf tfi mille Je trdîier dn farddls dprès 
éTpeirtraiiide fEnfeu Combien la con^ 
m^ancedeces deux gruns objets efi liée 
^PHCceUe de U nânm de t homme. 

Put' s la crainte des peines » 
rien ne fait plus d'imprefCon 
(ne feiprk des hommes , que 

1 lelberance dcstécprapenfes : 

"X qui a donné lieu à ceiii qui ont fait les 
oix, de joindre ordimirement ces deux 
nodê pour retenir les hommes dans 
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tj€ î. Ttaité. î)es 4. dcmeresfns. 
Chap. Die» (mc^ peii près le vMXObi 
J^ dans \ei of>eratians de fâ grac&' • 
avoir ébranlé le cœur partacraim 
peines dont il menace les nîcch^i 
J'anire à lui par l'cfperance de la j 
^u'il promet axa. Juftes. 

Pour ftiivte donc ce^ mêmesdeg 
ïaifon veutquapvèsavoirpropolcK 
Jet! les plus capables de remplir le* 
de terreur, qui font la Mort , le JugI 
&i'Enfer; onleiir propofeceitxQU 
les phis capables d'attirer (eiirs défi 
vAâ Jes bifibs ûbiArk aciœ&bie 
nea a ^élèrv^ à Tes Elus. . 

II efli d'autant pltft nîcedalfe dl 
-die ces ob]a<*<pûmjiefiuuaiteD 
que fôm la bien concevoir (îp^ié 
Cai k principale partie dn malha 
xépcouvéti ccHififtedanslapette^i 
heat dn }nft« : & U délivrance di 
Iieiusux état des rqitoiivésjfait ur 
tic çon&JcEable de la félicité de» 
beiuetix. 

NoDËnlenicnt la connoiflàDOCfi 
cnnede ât»denx fiai.eft inSpata 
odfe de raïuK ,KiaB eUe« font 
deta fi éccakAwM Ities ^ la nsi 
fhomimyyeron nelet Jâtiroit bie 
iKntïe,fant connoîcrel'honunetr 
.IMÎtiebienl'hoBiniefàns lesconn 
£a e&t »lî l'on ezwûoe Ja iôtt 
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ss les vaines £uitai(îes des Philofbplics C hX|| 
hant h fouverain bonheur & le fbti- j^ 
inmalheiuvon trouvera quelles n'en 
point eii d'autre que Tignorance oà 
:oient de la nature de i nomme. Cai: 
(it imaginé que Famé n'étoit point 
ble d'autres aâions que de celles 

I remarquoient en elle aans cette vie^ 
ne ces aâions (ont toutes foibles 8ç 
liflantesjils ont cru quelle pouvoit 
pleinement (àtisfaite par un bonheut 
ûrtantytel que celui dont on peut 
^n ce monde, & qu elle n avoit point 
ndre d'autres maux que ceux qu'elle 
it fèhtir. 

sis s'ils enflent bien conçu que cette 
5ui eft préfentcmcnt dans un état de 
ieur>d*aflbi3piflcment,& dobfcurit^ • 
:tre mifepar la mon en un autre état 
connoiflances (èront infiniment plus 
ues &plus claires , & fcs defirs infi- 

II plus impétueux & plus violens t 
oient change toutes leurs idées , & 
vaut cette lufniere ils anroient beau* 
approché de la coiuioiflànce du Pa- 
ge de l'Enfer. 

r il eft clair par-là que 1 ame venant; 
féparée du corps & à être mife dan* 
ic de liberté, commencera de fe por- 
ts les objets de fon amour avec une 
nence toute aucr^ q.ne celle avec 

Hv 
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# }. rtèiÈL Bes 4dènM^ 
elle s'f potiè {d»^ 
i^'ainl^ en s'élai^dt veis cet^ioib)! 
(isèrce violence voa elle en joidii 
' cdntèqnent elle fera tfatetuie M 
tant pus grande mieibnan^^ 
iriokiitiroa jbUe h en Jouira pal, 
tofi&onent die ieràdam nne^ 
VpEùpôraonti^ ^ la vâtemence 
miour 9 piufiiue b ttïldfe i»eftrj 
fe Cèhdmenc ae b privation de o 

Cela coiurlut d^a qufS €incn& 
iQent qne Tame an moment de ii 
ibit dans nn état d «ne très-grande 
d'une très-grande rrifteffe » & qn* 
incapable par ùl nature de jfèntime 
diocres. 

Mais on poiinèfd ces confeq 
beaucoup [Jus IcAn , iî on v ajouo 
principes qne la rai^ & la toi r 
évi Jcns. Lç premier eft »qu'ileft ki 
ble qne la juftice de Dieu accord 
me dans 1 au r re vie^ qui eft fixe 8c b 
ble, la )0uiflànce de defirs qui fi 
déréglés & criminels. Le (ècond e 
nétant pas faîte pour joxût des cré 
fout de(!r qu'dIeadenj.ouire(ln 
& déréglé 

Il s'enfuit de-I^ qne tontes les-an 
ibrtant de ce nK>nae,n auront de 1' 
qpiepourles ciéature^enfecoBÇipc 
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)ni»s s Ptfccqael>iea ne peut permettre Cu4h 
^piece defirécaoc auiiivaîs ,ibic £itis£aûc JL 
piurl* JQVùdàiice étemelie de ion objet, & 
fm cc>DfiKmcnc cueUes tomberont dans 
One eSsQvmc xxmsBc : & qu au contraire 
iCNffcs cales eul aimeront Dieu , qui dK 
k icul objet l^^time de leur amour » hû 
fecom unies &;;en jouiront >parceque ii 
elles n en jouifloicnt pas , elles (èroient 
mafiieureuiês , & que comme il fèroit in^ 
)ufte qu elles fuflent dans la joie en ai« 
mant ce qu'elles ne doivent pas aimer, 
il iêcoit injuAe qu'elles fuflcnt dans la 
tnfteflè en aimant ce qu elles doivent 
«imer. 

VoiQ^ de quelle forte la connoiflànce 
de la nature de lliomme nous conduit à 
concevoir l'Enfer & k Parais. Et Ion 
Mut dire de même que la conngidance 
€n Paradis & de l'Enfer, ik)us fait cohnof* 
ttece que c eft que l'homme. Car la né« 
cieffiré où il eft d'avoir pour partage Tune 
ou l'autre de ces deux nns^ll une preuve 
évidente de fâ grandeur. Elle fait voir 
que Dieu ne l'a deftiné à rien demcdiio- 
oe \ qu'il faut qu'il fôic ou^ très- malheur 
leuxpu ttcs-hcurcux, qu'il n y a point de 
milieu: pour lui v qu'il eft né pour être 
comble de toutes fortes de biens fans mé* 
lange d'aucun mal» ou accablé de toutes^ 
iolRes de maux ians mélange d'aucun 
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^fjfMtApMsn y qiiatnfi il ii*eft point firitpott 

,& de toanx, 6C que les biem oirlet nu 
tpCotk y penc 9i9oii nciomnas fercgia 
' L» iritt ptéfentçpar laqftofe Htloir p 
lêr,iieliiieft dbnciée me pmir-fiÉPeedM 
derunoodblaatie aecet^dBOiitBtf ; 
f^dioixdoteêarruniquftenirioi Se 1 
rtyis cxcBcice de & vicwCarMnefe 1 

Cpflff une feule aâion. EUci y cocM 
M toutes 9 & fetveMCOQiieièiWan 
ymlun'oii^enhl'auccr^ • . < 

' f. H jT'fl feuienienc cetxe diffetendiBni 
îpoinc entre FEnfer & le Rundiirqiir oi 
tomber dans l'Enfer il iuffit de premM 
voie ow jrcondiiic (antqiril^feirbefeln 
le* dekrer y mais pour arriver à In fêkc 
dn Qd , il Êtiit en^ avoir un deâr fince 
JUnfi conune on ne (ànroit la defiier fi 
la connoitre ) notre premier foin doitâ 
es travailler à acquérir cette connoi& 
ce*. Ec ceft à quoi, ce Livre-ci eft di 
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C » A p r T R I II. 

'iefi êtranff que h ipfMe hidûtuic frif 
^mJefirkat^ïf^mmcs.timfieJctefprify 
berefieducaurfurccfujet 

\ TToK^'iL Txy ait rieti de fi diffcrentJ 
^que TEnfer & le Piaradis , & qViU 
ible que fi fhorreiir que cauiêla vue 
premier de cesobjetSiéloigne les hom- 
% dy pen(èt , lar ptéraûide de tous les 
ns qu on découvre dans l'autre^evroir 
rtêter leut penfée vil eft pourtant vrai* 
! les hommes ne penfent gueres phif 
Pkradis qu'à l'Enfer , qu ils en îbnr 
fi peu toucliés 5 & qu'ils vivent à peu^ 
; dan» lYn égal oubli de Tun & de 
tre. 

«ladoît patoitre daSotdd'aittant pltts'^nir. • dir 
inge ,qiîe le premier, le plus agiflant,-^"»''- '• 
e plus efltnciel défit de THômme eft i,' ^ '* ** 
li d'être heureux. Ce defir eft impri- 
dans le fond de fa namre, & iè répand^ 
s toutes fes aâioiis. L'Kortihfê ne rend' 
r cette fin , il ne fait rien qile pour" 
, rien ne ht! peut plaire que'par cette 
.Hn'y a jamais eud*horAmeî lâtis c& 
t y il ny en a point , il n'y en peiit? 
ir, dîciaii^ Augiiftip. H o'eft f^iMT^ 



0t ttiatt&jAft^4.4n»>^ 

m^ ^UC C0CCÇ WCluUKIQO' Mit ni "MON 

liDUlçs Wdivifioos qui .aniv?eiit^iic 
kumne^ » 1^ le mauvàimûigeqia'j 

Ibimtplns imibanii^pitidm 99I 

dinatîoii. 

fb 9M Saine Auguftinaloâce en uo «utn 

Ck^' ivoity^ie ce defir de la béatinideef 

^ '* kmeac gtavé dans le OQsnr deMV 

kûikttna^yqiie (jiioiqiie fe pybé Qok 

fandile de Ja œiièie , îb ne £b pq 

ttéanmcttoa an pedié s que . fouf ^ 

fmi. 

Il eft vrai néanmoins que cet ^ 
ment eft plus aifi à compcendre dans 

ri n étant point écIakcfrdesliHnieR 
Foi , appiquent par erreur ce 1 
g^enJ dette heiirei» » 4 des ol 
qui les cemlest eftëâivemenc msdl 
fleu&r 

Mais ce qui eft plus étennanç yçefl 
CMTx à oui Dien a tût la grâce incôoif 
Ue de leur j&ire annonoer cette grs 
ft heutetiie noufirelle du Royaume 
Oeux I & du bomieur inconcevable < 



l 



Lnr. ni D« faydSi. tf|( 
crtAitnnie cachée lel^accr de quatre tnil- Chai 
lemà toute lateixe;enfi>nc néanmoins Br 
fi peu touchés ,<jiic cegcand objet eft ce- 
biapqiidilspenfent iemoint>&qui£ût 
noinsd'in^Mseifionibr leurcauiv 

Garnefinnbie-C'ilpas que cette incU« 
nation fi violente qiiil» ont d'être heiw 
leox^deviiMt réunir toutes kan paŒonr 
fttous kucsdefirs vers ce bonheur inrf- 
fitie que lïeu leur découvre* Ils le cher- 
dient ce bonheur ^avec inqniétnde ^ ilr 
6nt éprouvé en toAXt manieies qu ils n en- 
&uroient trouver fîirla terre quedefaiwv 
on lent en montre un véiitable & folide v 
ib tétnoî0ienr de le croire. D'où vient 
donc quJus n'en font pas^la pins agréable 
& la plus condnfielle ocaipation de leur 
eTprit ? Ceft fins dôme à quoi la raifon les* 

Ene; mais ilsont en eux unrprinci)>e pliiê 
t oue la raifen qui iesen empêches 
qui eu la corruption de leur cœur. 

Car il faut remarquer qu'il y a (hr ce 
fb)et de deinc forces dliiere&s-, les unes 
que Ton peut appeler desherefiesdelef^ 
prit I parceoue Vefprit les approuve » y. 
con&nTy & les appuyé de tout ce qu'il a 
de lumière : les autres qu^on peut appe« 
1er des herefies du cœiK , parcequ'elle» 
ludfknt de fès paflions qui forcent Vefprit 
de former de»idéesr& des jugemens qui 
X 6nc confoxmes^quoiquil y aiten mc« 



liift t'ViàSSt.Sesji.ibhAiniSitt. 

CftitP. mè Ktns dans cet efptit de. kmki» 

JKr conosHies qpt déniemiem ces fiutt 

jnehs.' '. 

Les dhrers {èncimens des Philoiopliel 

foiichahc Ift béacmxle, ibntdiigemede 

cdies <nxc noiu avoni a{^>elées dn he- 

]!e(ies de 1 e(ptit. Cette matière kiir a 

Eim belle pour exercer leurfiibdlitéft 
ur éloqiiei^cc. lis iê font partagés fin ca 
fine en diverib fêâcsr Lci uns ont mis 
béatitude dan^ le corps ^ les autresthns 
Fe^t vies autre» dans km & dans ïan« 
tre. Yarron en* y joignant quelques dr* 
conftancei ) feit incnter le uombse di 
^kdvh. 1^^^^ opinions jniqu^ 28&&fiunt Augp 
^i/.c. t. ftin- le» réduit à douza , en reaancbtoD 
les différences inutiles^ 

La Religion Chrétienne n a pas en d^ 

Eïine àdétruire'ce^ imaginations desPbi^ 
fophes , dôntrla pinpan fêrvoienc phnoC 
de madère à leurs entretiens & a knn 
difpitte^y^ne de fin à leurs defirs, &de 
<egle àleiirsaâions. 

M^s elle n'a pas déraciné avecla-mê* 
ihc Êicilité les hercfies du feeond gentc^r 
^le nous avons nommées les hereiies ito 
Cœur. Elle en a trouvé une de cette nt* 
Aire fur le (hjet de la béatinide,répan« 
due dans tous les hommes, qui leur £d6 
Àablir lefbuverain bien dans la vie pris» 
IcHt^dans la jouiûànce des plaiiiEs def 



des objets de curiofité , des hon- Cit ajR 
, de la gloire & de la piiiflance du IL 
le 4 & de tout ce qwi y conduite 
tte hetefîe n ell autre chofe quer la 
concupifcence à laquelle iàiht Jet*i 
r toiKes les paffions Se les aâiom des 
ncs , loriqti il dit que t$ut ce qui cfiàu[\ ^^^' 
c efi concupifcence de U chétifyConcâ^ 
9ce des yeux , Cr orgacii deUyie. 
Infi ceft fherdîe geneisJe du génie 
ain , qui corrompe pretnîeremenc le 
rdc touslcshoiinnes> &enii[iite letr 
it. ' ' 

ne fam point cfiercher ailleiiif que 
cette herefîe univerfelle>lacau(èdt 
: froideur & de cette intenfîbilitésqise 
remarque dans la plupart de* hiaah 
à l'égard de la véritable béatitude^ 
Leligion Chrétienne la troiweétablie 
ominante dans leur cœut v ic quoi* 
par iès lumières elle la bannide de 
rit de quelques-uns , & quelle gué- 
même leur cœur de ce qu elle a de 
tel& de crinûnel,ellene la démiit 
unoins jamais entièrement ; de {bdb 
. en demeure totijours juiqn'à Itmoft 
[que racine au fond de Famé » qui y 
luit toiqours quelque goât pour m 
is de la terre ,& quelque dégoâtpooc 
biens du QeL 
nbiem quela Religion noaipropoÊf 



|BaA>«M£w pur éok fejfiwptéfaiiilfcli 
41; càpifeQQoe te wiKdeffBi^^ 
«ttêndie^ la icoacopHbeocr'éMi 
|i4ciietilè & famiàfhcè «6 vcmmI 
i)e«ibf.QbneiQi v<ârp«iiit|Hiriet 
^ IftcoocnpîibKioc Ji'rfrtoof bfe| 
Cè^ fixffe ktieiA OSafle: imnm 

iKmoeur dn moîÉEkf c|De fairtiwBfl|»fi 

Hepeuc.ibttflriri^ 

JK à fiûMtti&iiefit lies fisMi^ 

SludéttoAt fitf K»iotlet«Aiûi 
11* itn». voQchoitty pocier 
cri ba# , br/qu'cUe veut sX 
-tti haiii^le par ifti ie»?eriefliiejDr<ib 
•bfet elfe jtJiflUbiiie ceâe finifite ds 
les WMibieni &^h vàicabk jpiT; 
4eiidéeinoire»,criAeia: inâMCioli 
Ceii& dott ettepa(lêde le odni^i 
tOBoenc pairinciiieceiqpslon flidi 
jfiéim delmlaabéleurenafiûtperil 

h ?9ém. JdtKC de Yùits mfém rmftimm» Jkii 



Ê^dméjipiifc ftgdrdcdaifs k Jcjcti IL 

9ec unefBifdtdtntc yctt cette ftntéunt 
tf itenteUi pdtrk ^jUmeiK^nM ^JUs^y 
mt Jdns cette dtjfùfitim » <^ il entend 
je dis ; mdfsjljepdrle i nn cœnrfnid 
mfible jUnejM a éjttefedh Sifiigidê 
^nefcit qtMl loquêt. 
A u conaipifcence qni répand or 
8c ce dégoâc dam le cœur *,& coiih 
le eft plus forte & pliu vive dans les 
le dans les amies, elle le répoukl iné» 
lent & en di&rens degrés. Elle tend 
I emieremenc fermés aiix diicours 
i penfèes delaucre vie«EIIe £aic<]ue 
!€• s'en la&acton-tôCiEUeempd- 
i mitres de s y appliquer % en lenr 
îflànc d autres objets. 
ilàlà pente & (on incIinarion,& ii 
lie <pie fonder un peu (onpropre 
pour les recoonoitie en toï dans 
[lie d^ré» Mais il eft bon d'abord de 
lier Itt bunieres de la Foi , pour ap- 
Inede cpielle manière nous devont 
Jeter cette maladleoue nousavoot 
éeavecndfiMi rheieue naturelle & 
!cielle;de l'homme conomptt,lori 
taalenient quelle eftfifenie,mi*elk 
feen noiuenticremeiicledcurdefr 
doQcIi 
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"3^ c'ç/f un état crimmelJé ncfmâ icfâ 
U Bidtîtuie de [ autre yk: 



Ol 



lN confidefe bien d ordinadre la BSI 
titude qiie la foi promet aux juU 
tomtné unbien cjin dcvroi^ôlre Icp* 
€ipal objetdelddir^ de tons les homind 
& Ion condaniie comme une Itupdi 
' déraifonnable lattadie qniii onttfi 
biens de 1k terre , qui' les emp£che i\ 
renfer. Mais on ne regaftrde gneres ced0 
ne de la vie bienheureuiè comme imeJ 
pofition eflchcîcUe & néceflalre ponr ; 

farvenir ; ni la privation de ce defir p 
attache à la vie prèfen te, comrtne ttn ca 
de péché qui nolis rende criminds. ft 
de perfomies s'examinent for ccDomt y\ 
Ton n'en voir gueresquîen fisiifanibn 
tâe de toute leur viè,y confiderent con 
Ine un grand defordre d'en avoir paflc m 
partie cohfidérable fans defirer i'autie vi 
& hxii haïr celle-ci. 

Cependant comme il y a des adbo 

qui par elles-mêmes font mortelle$,&€ 

ducnt cerne quîlesfortt du Royaume» 

*f)ieil ', il y a audi des états & des diTp 

ficions qui par elles- xnàncs Ibm i 



1 1 V. 1llDi0yMr4JU. i8f' 

pftdbles avec ce Royaume. Chaw: 

c eacce ces difpoficions, les Pères otv: 1 1 L « 
«De de fc trouver bien en ce mondes 
comencer des biens donc on y jouity 
:nepointde(îreclavie bienheureuie 
[esus-Chkist nouspromet dans Tau* 
ie. 

inc Âugnftin le Ëiic expre0émenr» 
:, dit-ij, vers U Jeru&lem cclefte que *' 
(bupiroos^n nou^ confideraut conj- '* 
étrangers & comme captifs fous le ^ 
5"& la fervitudedua corps mortel. «• 
vers ce même objet que nous gé- 4 
)BS dan$ noitre péleânage en remet- «t 
knous réjouir dan^notre patrie. Mais 
ijui ne gémit f>af cçmme étranger fur U 
fpefc rejouiu point, comms citoyen dans 
jicn^ , f>drce,que le defir de U Vie bien* 
'$ife neH point en lui. Qui ^non j^en^if J^PfnL 
rinusy non^dudebit civis \qttia defider '*^' ^ • 
noneji in illo, 

t faint Doâeur dit la même cho(è ea 
an;e endroit , d une manière plu$ 
te 9 en expliquant ces paroles de i A- 
\ Jnfeiix e^o hçmo. Que f^W-/i, dit-il, '?» ^f"^ 
r la félicité quife reconnoît înaU)euref4X i*^* ^ 
mondeALj.ifferetfelic;t4tem ^cjui con- 
rinfelicitate?n. Ceft-à-direjque celui 
e s y reconnoît point malheureux, 
oit point efperer la fçlicité. Et c eft* 
quoi il 4éci4.e netteinent a^Ueu^s^ . 



j99 L Tndté. Des f. ànkmfais 

Chap. qneauiconqueellheuccuxcnœiii 

IUL ou pIutÂc que quiconque 1 7 en* 

reux & fe laifle cranfpQCcer fêt ks\ 

fciifuelsdimtUjQmiiPdfUsbkmm 

épkil fofjide y€y féir Ufctkkidmil 

ymnni^ccU^U dUyàx des iÊfki 

mn ccUc des colombes yparceqste ks en 

fn$t an grdnd brtiii épfcc lessrs cris 9 1 

U Tmii. ^^ ^^^ colombes ne fontquc ffmh. I 

#r. .< . il. yocem eorpi : yox enim coryi ctdmofd 

^ pmehanda. 

Ceft par ce mêiue principe quH 

)o!un confideré Tamour de la vie pi 

qui porceroic î y vouloir toujound 

ter, comme oppoleà l'amour de 

U Tléi. Celui ,dit-il , i qui fin filerméff ejl 

^*^ **' ndimc f oint fa patrie , & fi notre 

nous elt douce , il faut par néceli 

notre pèlerinage nous foir dur. 

. Mais l'amour de Dieu eft-ilcom 

avec cette privation du defir de 

vie } Non , dit fàint Anguftin > Se c 

]à qu'il veut qu'on éprouve fi 

Dieu , oii ^ on n y eft pas. N^ confu 

Uid. dit- il , U chair. Conjultei^ tefprit , in 

yotre cœur , écoute'!^ ce quil yons 

Xcoutc^ U foi , tEfpctance , U Ch* 

4nt -comnunci ittrt en yons. Siyot 

reçu faffurance i'ttre toujours en 

biens temporels , cHr que Dieu yous (t\ 

yone partage , mais y^ps neyetrcT^ 



r tiw. IL Dm fÂYdJSf. ' ffr 

Ktffm qsH t&i Inefhéàjc de cep4r* fQ^ ^ 
' ijm Jie ddm Jim c9m:McyriU 
imdétneedis biens temfintbjje m$ 
prmx jjeme J^fire rien-ditysmaff} 
i ékêii C91m HMMroit foe encere am* 
éhnerD'^ff^de^gémir comme étfém^ 
1 terre. Hohwm cœplt eje âmdteff 
\dmi$€eefhfrffir4re tdmqudm fer^ 

fi celui qui n aime point Dien e(l 
tous Tanathême prononcé par S. 
^lànendmatDommumJefkmChriJ^ i. c^r; 
f§4themd. Si ohcI^h un naîm feint ^e. %u 
çif If r Ji$us-Ch rist , ijuilfrit àn^ 
j1 n'eft point (cparé des enfans da 
ni reçu au nombre des enfans de 
ui(queieIon &intAnguftin,//»j /»'jp^; 
imour de Dieu tjui difiin^e entre les /•*». *< 
V Dieu Cr les errfans du didùle. Di- ^ • **' 7* 
soi Al discernit inter FttïOS 

Faios Di ABOLI : S'il na point 
ïfprit d'adoption qui nous rend 
%%fifilii cS^ W^^w;& enfin s'il eft Kêm. u 
I mort , comme dit faint Jean ; '7. 
t diV^t^manct in morte i Qui peut ,, f,^», 
que cette privation du défit de la >• »4« 
de fin Ciel enfermant celle de Pa- 
le Dieu ne (bit unt difpofition cii- 

» • 

foupirer point comme étranger fc 



i^ LTraîté. Des 4. dermmsfiÊi. 
Chap. n aimer point Dieu , font drax i 
^ I J ji inféparables , félon {àint Auguftin : 
dam ccepk ejje amàtorDei^of^um or] 
fhtdn tamquam perepintts.Cehxiçp. 
me point Dieu , ne (oupke point a| 
vie éternelle, .celui qui ne ibupre 

8 lies la vie éternelle^ n'aime point 
r celui qui ;i a^nie point Diini na 
tient pointa la loi nouvelle >.& ne 
avoir de part aux récompeniès de 
nouvelle. 

. Le premier effet de TEfprit de Di 

nous, étant de nous ^ire priei:, ïo 

flaier effet eft de nous faire gémir. ( 

prières du Saint- Efprit font des gé 

mens. Il prie pour nous , dit (âinf 

_ par des gémiflemens ineffables, f 

^7! '* P^ ^^^^ gefnitihu'S wenarraùilibus. 

vfaut pour gémir fêtrouver mal où [\ 

& defîrer un autre éçat. Ainfî qui r 

i?iit point , ne prie point ; & qui n 

point , n'obtient rien de Dieu. 

La prière dl donc encore une f 
que 1 ctat dont nous parlons , efl u 
ae péché, & que quiconque s'y troi 
mourant ne peut efperer le Royau 
Dieu. Car lapricre eftnn moyen né 
te po\ir obrcnir ce Royaume à 1 cg: 
ceux qui ont Tylagc de la raifon. 
même un dcv^oir de le demander, p 
c'ell une de» demandes de fOraiio 

mi 



Liy. TÎL Dh fjradps. 19) 
dcale. Or quiconque ne le defire points Chaa 
e demande point. Gir la prière ne cpn- 1 j], 
î pas dam les paroles , elle confifle 
s le defîr -, & elle n'eil même antre 
(è qa un (kint defir felon (kint Augu- 
, Celui qui defire toujours , prie tou- , f^' g^^ 
%\8c celui qui ne defîre point , ne <8, 

Linfi ceux qui n'ont aucim deHrdela 
du Ciel] qui eft ce Royaiune de Dieui 
lemandant point ce Royaume» il n eft 
étrange qu ils ne Fobtienuent pas^puis 
is lie daignent pasméme le demander, 
/eiperance Chrétienne étant aulB ab- 
îment iiéceilàire pour le (àlut, fournit 
orc luie autre preuve de cette même 
ité. Car lelperance enferme le defir de 
qu'on elpere , puifque comme le défit 
Irien qu un. amour qui fe porte vers 
objet abfent ; de même 1 e/perance 
\ que le defir de ce même objet abfenr, 
? Ion rejgarde comme pouvant être 
uis. Si c eft détniire 1 eiperance que 
ter la confiance de pouvoir obtenir 
ju'on defire , c eft encore la détmire 
'antage que d en 6ter Tamour & le de- 
U eft donc clair que celui qui fe con- 
te de la vie pté(ènte ,& qui ne defire 
nt la félicité de l'autre vie , n a point 
perance Chrétienne, & qu ainfi il n eft 
moins hors d état de parvenir au fa- 
T9mc ir. I 



«94 ^ Traiti f>e5 4^ dernières ftnt 
4C«AP. lut , qiie s'il n avoir point de fe 
Jy^, £nfin cette doâxine neft rien 
ehofe que ce <]ue tous les Théok 
eniêignent après (âint Aueiiftin 
c di un péché mortel , d'état^r là fi 
niere dans q\ielqiie xiéature que c 
Car il eft bien viiible que cehii qui i 
;fire pojint la vie bienheureufè^ii c< 
dans la poflelfion de Dieu 9 n'y étab 
la fin s puifqiie c'eft par famour & 
defir qu'on l'y étaUit , & non pa 
aétion de lentendement. Il fiaut 
/qu'il rétabliflè dans la )oui(Iànce dei 
tures *, il fiait qu'il les aime comi 
dernière fin ,& comme l'objet de te 
defiis. Or on ne peut douter que 
difpofition ne foit criminelle , & q 
lie rende même criminelles les an 
qui ne le (êtoient pas fans cela. Cefl 
quoi (àint Thomas en examinant 
ment les péchés véniels peuvent di 
mortels , décide expreflenient que 
caches vénielles aux crëamres dévie 
mortelles , fi- tôt qu'on y éublit (à 
ibn ibnverain bonheur , & il eft cla 
l'on l'y établit quand on ^tefônhait 
davantage , étant impoffible que \ 
sne foit fiins quelque fin principale 
.quelle il lappone les aâions & ioi-ii 



Liv. m. Du faraJif. i^ 

^ Cha?, 

IV, 
Chapitre IV. 

U plupart des Chrétiens hnt Jam cette 
difpofitm crimincuc. 

Ous les pnncipes dont cette doârine 
rft une luitcnéceŒiiie» étant recon- 
de tout le monde , il (è trouvera fans 
te peu de perfonnes qui la contettent« 
I je ne lai s'il y en aura beaucoup qui 
?rçoivent combien il y a de gens a qui 
donne lieu de fe défier de leur eut, & 
rralndre 9 ou de juger même avec 
>n, qu'ils font dans cette di^fidon 
impatible avec le iàlut que nous ve« 
I de tepreiènter. 

ne parle pas de ceux cpiiiônt engagés 
s des crimes manifeftes, car ces per- 
les en (è portant aux aâionsauiqueUes 
il aattacné Texcluiion de Ton Royau« 
,font voir clairement qu ils préfèrent 
aifir qu'ils y prennent , à la poITeflion 
:e même Royaume dont elles ban« 
mt ; & leur crime même confîfte dans 
e préférence de la créauire > à la po£- 
on de Dieu. Je parle de ceux qui me* 
c une vieplus réglée en apparence, & 
il onnepeutreprocheraucunedecet 

Qns vifiblement criminelles , ft je dis 

I.» 
H 



196 I. Ttaité. Dci 4. demktes fins. 
Ç MAP. qu'il y en a beaucoup oui ont im grand fil- 
J V. jet de croire qu'ils nont point dans le 
coeur ce defir de la vie bieniieurcurci fani 
fequel on n'y fauroit parvenir. 

^J'eux-on croire ) par exemple ,que ceilx 
qui n'y peniênt piefque jamais *^ qui ne- 
content qu'avec dégoût ce que 1 oiicn 
dit •, qui n ont l'eiptit occiipc que de pch- 
iecs de fortune & d étabiiUement , aycnt 
jdans le coeur le de(ir de l'autre vie , & le 
dégoût de celler ci? 
Peut-on croire que ceuxdoot la vie n cft 
qu'une chai. :c& un cercle de diveniflè- 
niensa&doniic plus grand foin eft que 
les plaiHrs fe (uccl dent le^ uns auxautreSf 
fans autre intcirnption que celle qui eft 
oécellàire pour s'cndéIaliêr,pafIèntIeiiE 
vie dans cet état de gén^.idèment , fani 
lequel félon faint Auguliin on n- peiii 
prétendre à la joie des Citoyens de Jeru- 
làlem } 

Il eft vrai que l'enriui & le dégoût ne 
laid^nt pas de les trouver an nûlien dc 
leurs plaifîrs -, mais ce dégoût ne vient 
j)as de ce qu'ils défirent des biens d'une 
autre nature. Ccft un dégoût qui naicdf 
Ja grandeur de leur cupidiré , & non pas 
de (âfoiblefle.Il vi^u de ce qu'ils ne (oiv 
ras encore contens des plaiHrs dont i's 
jouiilènt ) & qu'ils en voudroicnt encore 
,4eplui gratis. C'eftun digoi^tquivieti 
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ardeur avec laquelle ils défirent les CimH 
\ de la terre >& noi> du defir ni de IV. 
ï'des biens du Ciel, aurqucls ils ne 
?nt point. 

giiniflèment dont nous parlons , 
pas un dégoût de certains plaifirs, 
un dégoût de tous les plaifirs. Il 
erme pas un mépris de cenains hon- 
s & de certaines grandeurs du mon^ 
nais un mépris de tous les honneurs 
î toures les grandeurs du monde, 
un dégoût général qui faïtquonfc 
miferablesparcequ'on dl féparcde 
, paccequ'on eft hors de (on pays -, 
?qu'on eft fuîet au péché, parcequ'on 
ans le danger de perdre à tout mo- 
c le bonlieur auquel on afpire.Qu'eft- 
li afflige le cœur d un Chrétien , dit 
Augnltin ? Ceft de ce qu'il n'eft pas 
JesÙs-Christ, ceft de ce qu'il eft 
n- hors de fonpays. 
eft ce qui feit dire à ce (aint Doflrur 
la vie prélenre eft une continuelU af- 
mpoN)' les gens de bien* Siyous yot^sy j^^pp^i 
de^^^dii-n y cotfnne itranger , ou yous M7"* 
\€'^ guère "votre pdtrk ; ou il faut tjue ■ ^" 
yfoysT^ dfP'igc. Car qui n^ s'alflig^roit de 
r pas avec celui cjuil defire ? D ^où vient 
Cjue vo/irs ne reJjenteT^ point cette afjUc- 
cefi (]ue vous navet^ point et amour jai- 
^ autre vie Csr vous trouverer^de famer- 

luj 
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Chap. tamc dam ccUe-ci , de quelque fuffcnâ 
l V. queUc roiis flatte , de quelques deUces queti 
fait remplie, Ama alteramyitawyO'yiJe^ 
bis quia ifla yita tribtdatio eft : quaamqm 
frojferitate fulgcat -yquibujcmnqnc dcucA 
amindet atque circumjltut. 

II eft vrai qiic cette aflfliâion & cegé- 
midement 11 exclut pas conte forte d attar ^ 
che aux choies du monde *, mais il enfer- 
me néanmoins une telle préférence de la 
vieétemelle à la vie temporelle, quelque 
lieureiife qu'on fe la puiuè imaginer ,qiie' 
l'on regarde comme le plus graiid des 
malheurs de)ouir pour jamais die comle» 
biens de la terre , & d ecre étemeUemcnc 
privé de Dieu. 

Mais peut-être que Ton trouvera plnt 
facilementce gémiflcment & ce defir dans 
ks pauvres que dan; les riches >& panni 
les miferes éc les travaux de la vie , que 

Îarnii les plaifirs & les diveniflêmens. 
/on auroit fans doute fujet de le croircs 
s'il fufHibit de trouver des gcmillêmen$& 
des larmescar on en trouve en abondance 
dans le monde comme on y trouve de» 
nûferes en abondarure» Mais il ne fuflit 
pas pour cela de gémir & de pleurer. Il 
faut gcmir & pleurer, non de ce au on tft 
prive des biens & des plaiHrs de la terre > 
nais de ce que l'on eft (cparé de ceux du 
CicL La cupidité a fjs larmes aufli bien 



?k charité ,eir ilycn d bcduC0$fJ^ y dit Chap/ 
ic Aiiguliin , ijui ycrfent des Urmcs Je I V«- 
pytmte t parcerfHils ne comnjJintifMe ks^^jÊug. 
s de Bdbylone. Molti fient flem Bdby- «'» '&' 
« 9 7^ & g^dudent gdndh Bdbylonio. **'J ^ [ 
[1 s en trouve beaiKoup* die ce même €t^»r* 
ni , qui géiniflent ibiis le poids des af- •»%^^"^\ 
tîoiibde la cerce, oii parceq^i'ils ont rli. 
du leur bien , ou parcequ'ils'iont acca- ,« 
5 de maladies , ou parcequ ils font ré* ^, 
lis à la prifon & aux chanes , ou parce ,^ 
ils ont fait naufrage , on parce qu'ils ^^ 
: rnccoinbé (bus les artifices de leurs 
leniis : Mais ils ne gémif&nt pas en 
oiTibes , parceoue ce n eft point l'a- " 
»ur de Dieu ,ni le Saint Efprit qui les " 
: gémir, C eft poiirquoi vous voyez ** 
e Ior(que ces perlbnnes font délivrées *' 
ces aflfliékious > ils jettent de grans <i 
s >& font voir par leur tranfport qu'ils <« 
tent des corbeaux & non des colom- „ 
u 

Dieu ne diftingue point les pauvres & 
riches par les biens extérieurs , il les 
ringue par les deHrs. Cefl: par leur 
nr , dit laint Auguftin, qu'il les exami- 
non par leurs coffres ou par leurs mai- 
is.Dhfites O'pduperes in corde inteno^at i". T?fJ^ 
tis , non in arcd & dôme. Qju t yo'^ ^^ ""'/' 
-i/, dit-il encore , de ce que yotts êtes 
des de Liens de la terre ^Ji vo'fs bràU\ 

iiij 
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Cha.p. dn dejir cttnjvùiï ? QuiD tibi prêdefi yS 

IV. egts facHitjtte cr archs cupidiute ; Il Eût k 

jr. rfmL même difjcrncmeiît des géiiiiflèraens & 

s i. «. 14. des larmes , & il met au rang de ceux qwi 

ont leur confolation fur la tei ce, ceux qui 

pleurent & qui gc.nilïènt de ne lavoir 

. pas-, ceux qui ont foifnondela Jufticci 

mais des biens du monde , & qui ne 

haïîlent la vie que parccqiûl ne leur cft 

pas permis den jouic coùune ils vott* 

droienr. 

Et c eft ce oui donne lieu de conclure 
que ce gc.nillèment n eil guère moins 
rare parmi les pauvres & les mifêrableSi 
que parmi les riches & les heureux \ parce 
que fi Ton y voit p'us de miferes , on iiy 
voit pas moins de cupidité, qu'ils ne pen- 
iènt gucres davantai;e à l'autre vie ,& 
qu'ils ne font pas moins remplis du defir 
des biens delà viep éfente. 

Si Ton veut fa voir s il y a bien des gens 
qui défirent finccrement la vie cternclki 
il ne faut qu'examiner s'il y en a beau- 
coup dont l'on puiflc dire qjuls ont leur 
trclbr dans le Ciel > puifqut' lelon TEvan- 
Af^tth, gile , L* cœur Ac l'iiomnie cft où cil (bu 
*'^*- trcfor. Or il eft certain IcUin ic mcme 
Evangile, que Ion n'a fon tréfor daiii le 
Ciel «.jue lorfque Ton tlielaurife pour le 
Ciel & non p jur la terre , c eft-à-dire que 
loriqu'on y fait amas de bouucs auvres 



1 envoie devant foi pour s en nous^ ChaBi 
s réternité , & lotfqiie Ion y tranf- IV. 
:s qiu; Ton peut de les biensycom- 
it ceux qui veulent s'établir en ouel- 
repays , en quittant leleiu*. Ceft 
}u on peut xeconiioitre quel eft le 
le nous regardons comme notre 
y on plutôt c eft ce qui fait voir qu'il 
peu qui regardent le Ciel comme 
atrie , puilqu'il y çn a peu qui y 
orteut leur bien, & qui s'y faflcnt 
(or de bonnes œuvres , & que l'on 
i-contraire que tous les foins & tou- 
aâions du commun du monde, ne 
nt qu*à la terre , & ne font que pour 
re. 

lîrer la vie éternellc,ceftdefirerla 
; , c'eft en être altéré Car la vie 
^lle confifteca dans la poilèilion de 
faite Juftice. Oc Je ne Cà\ fi en confl- 
it la vie du commun du monde , & 
)yanc combien on eft peu touché de 
lUtes, combien on a peu de foin de 
iter , comb ien on penle peu à s'avan- 
anslapieti^onpeut croire qu'ily en 
^ancoup qui foient dans cette faim & 
sfirdj la Juftice. 

ont cela fait voir que nous n avons 
tdep'us grind intérêt que de faire 
e en nous ce defir de la fébcité du 
, &ce g- miCHîment de notre exil ^ fi 

Iy 
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Ch a p. nous ne les avons pas , & de les nourrir G 
lY. nous les avons. îClais comme ces fenti- 
mens onc deux regards -, Tun vers la vie 
préiènte > qui eft un resard de mépris & 
d averfion ^ laucre versla vie du Ciel , qui 
eft un regard d amour & de defir -, il cft 
clair que pour les exciter , il eft utile de 
bien connoître les miferes de la vie pré- 
iènte, & les biens incomprdienfiblesde 
la vie du Ciel , & c cft ce que nous tlchc- 
rons de ; eprefenter dans la fuite de ce 
Livre* 



Chapitri V. 
Des miferes extérieures de cette >;V. 

T E comble de la mifere , dit Gdnt Aii- 

^ guftin , c eft d être miferable & de 

n'être poim touché de fâ mifêre. Q«id 

louf^* w/}i?r/W mifero non rniferjtnte fcipfufn ? Cc- 

>>/«. II. pendant ce comble de mifere fait letat 

commun des hommes, & rienprefquene 

leur convient plus généralement que d c- 

tre toutenfemble accablés de maux,& 

in(ênfîbles à ces maux qui les accablentt 

Cette infenfibiliré ne vient point en 

eux, du mépris qu'ils fallent des miferc» 

de h vie : elle vient de leur avcuglemenii 

& de lemponement de leurs pafllons» 



L z v: IIL Lu fdrdJîs. ià^ 
juc voici de quelle minière ils iè procu- C » ai\ 
renc le repos , donc ils (èmblent quelque- V» 
bis jonir. -Premiereinent à l'égard des 
cnanx palIcs , ils ny penfenc pkis. Ils 
comptent pour peu de clK)re cous les 
maux futurs ,& lans toutes ces belles rai- 
font que les Philolbphes onc dché de leur 
fournir > ils fè délivrent de la crainte qu 'ils 
en pourroienc avoir, ou par des eiperan* 
ces cémeraires, ou (iinpkmenc en n y pen- 
(ont point. 

Us ne connoidènt point du tout la plus 
grande partie de leurs maux (picituels , & 
U8 font jpeu de réflexion (lir ceux qu'ils 
connoiflent. Leur amour-propre éloigne 
de leur vue la plupart des objets qui pour- 
roienc faire inipreflîon l'ur leur efprit. Et 
par ce moyen ils deviennent capables de 
)ouir de quelques-uns des objets de leurs 
paûîons qu'ils ne voyent quà demi) & 
dont ils ne coniîderent point lesfunedes 
fiùces:& c'eft là cequon appelle repos 
& joie dans le monde. 

Avec cous ces miferable* foulagemcns 
que leur aveuglement ou l^urs paflions 
leur procurent ) ils ne laidènc pas d'être 
fouvenc accablés de crifteiïe & de chagrin, 

1»arce qu'il y a une inBnicé de maux dans 
a vie , qu'ils ne fauroient s'empêcher de 
voir & de (èntir •, mais il y a cecce difte- 
rcucc encre leurs biens & leurs ma»x,q\ie 

Iv} 
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C MAP. leurs biens ne leur pacoiflènc tels qoe pU 
V. l'erreur de leur iinaginatiou , & que Ictin 
maux ont d'ordinaire beaucoup plus de 
réalité qu'ils n en connoiflent. 

Si cette ignoratKe où ils (ont de la pliP 
parc de lents miières » n*avoic poinc de 
mauvais eiFecs , peut-être (èroit-on cerné 
de la regarder comme une efpece de biei^ 
mais il s'en £iuc beaucoup que cela ne 
ibit. Cecte Êiufle idée qu'ils onc des biem 
& des maux de cette vie, encrecient leuu 
attuches) nourrit leurs paffionsA les em- 
^cliede penièr àetlx. Et ainû.rienneft \ 
plus important que de les en bien dé- 
tromper , & d? les porter à ne fê pas diffi- 
muL'r les mi(ères réelles & eâeoives de 
la vie hiuTiaine. 

Ce lèroit un difcours infini que de vou- 
loir reprcfeiitcrici toutes ces miferes , il 
faut iê contenter deti tracer ime image 
rarourcie. Nous remprunterons princi- 
paiement de faint Aiiguftin , qui ayant 
été fort occupé de cet objet, en a fait di- 
verfcs peintures dans fcs ouvrages. 

Il la comnience d'ordinaire par l'état des 
enfanv. Regardez, dit iUes enfans, & con- 
(îderezde combien de maux ils (ont acca- 
blés. Parmi combien de vanités, d'erreurs 
& de terreurs ils croiiTeot en âge. farp^h 

V 16. inqiéib/ayÀnUaùbus iCrmMibêt^^ernribMff 
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mrmbus crc/cdnt. Qiioique l'on fc (bit ac- Ghaf» 
contumé de regarder leiir état (ans hor- y. 
reur,parceqii'bn fuppofe oii'ilscnforti- . 
lont , il ell pourtant tel qu'il ny a utii7' 
peine d'homme (âge qui n aimât mieux w.r.i4* 
mourir que d'être réduit à la tbiblede^à 
f ignorance, à l'imbécillité deiprit&de 
corps que Ton voit dans les enfans. Ainfi 
nous commençons tous la vie par un 
état que nous jugeons pire que la mort, 
& cec état fi miièrable fait une partie con- 
fiderable de notre vie. 

Il eft vrai que la rai(bn k dévelopant 
peu à peu , l'on fort de queloues-unes des 
foibledes de l'enfance par le moyen de p, c 
llnilruâion. Mais cela y dit Saint Auguf- Oei i, 
tin, ne ic fait pas (ans beaucoup de peines '* ^' "* 
& de douleurs, G)mbienfaur-il de me- 
naces & de cliâtimens pour retenir les en- 
fans dans le devoir , & les former à quel- 
que choie d'utile ?& combien peu avec 
tout cela réu(Iit-on à l'égard du plus 
grand nombre ? Le torrent de la corrup- 
tion naturelle en emporte fa plupart, & 
f ob(cnrci(Ièment de re(prit n'en empê- 
che- t-il pas une grande partie des autres 
de comprendre ce qu'on leur voudroit 
montrer. C'eft ime mi(cre que de demeu- 
rer dans Tigiiorance & dans la brutalité 
que l'on tire de (à naiflânce , & c'eft une 

autre auière que d'en fortir par des 
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Chap. moyens (1 laborieux & fi pénibles. 
V. Le lenl avantage des enfans eft d'&re 
malheureux iàns le là voit , & fans difcet- 
11. rieurs maux, ficela fê peut nommer 
avantage , & cela même leur eft ô:c par 
laccroiflèment de l'âge qui leur donnaiu 
un (èntiment plus di(un<5c & plus net de 
leurs incIinations,les rend aiiui plus mi(è- 
rables> parcequlls font toujours privés de 
la plus grande partie de ce qu'ils ddirenr. 
On voudroit ne point mourir > n'avoir 
aucune peine de corps & de(prit> neire 
^oinivionv^ynon mon 'tmn offcndi , 00» 
ptlli^ cependant on eft expoft à toute 
heure à ta mort , aux douleurs & aiu er- 
reurs. 

p( civ w Ql" P^^^ » ^^^ '^"^^ Auguftin , je ne dis 

/.11. '^ pas exprimer , mais comprendre toutes 

'•**• * lesmiieres aulquelles les hommes font 

" fil jets , & qui font des fuites de leur mi- 

*' ferable condition ? Quelle apprehcnfion 

" Se quelle douleur ne caufent point la 

" mort des procliés , la pêne des biens , les 

" jugemens injuftes Jcs fupercherifs des 

" hon vues, les faux foupçons, les violen- 

" ces .iiiiqiielles on ell expofc , comme les 

" brigandages , la captivité , les fers , la pri- 

" fon , Texil , les tortures, la mutilation des 

» membre^ , les infamies, & les brutalités 

" &i*.iille autres chofes horribles qui arri- 

u vent lùuvx'nt ? .. . Qui^ fe peut alFuiei îm 
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occncc date à couvert des infut Ghap. 
démons , puifaue quelquefois ils « V* 
mcent fx cmellemeiit des eiifans •« 
lemenc bacifés, Dieu qui le permet 
lous apprenant par là à déplorer 
rede cette vie, & \ defirer la fe- 
e l'autre ? Que dirai - Je des ma- 
juifonten fi grand nombre, cjue 
les livres des Médecins ne les „ 
nnent pas toutes ? La plupart des ^, 
es qu'on employé pour les guérir , 
r-ce pas autant de tourmens , en 
[lum homme ne (è peut délivrer 
louleur que par un autre l 
at même ordinaire des hommes ** ^tu^. m 
len Qu'une continuelle maladie qni **H- 84. 
n d'être arrêtée par des remedes,& " '• * ^^> 
nedes font d'autres elpeces de ma- ** 
lufquelles il faut enfuite remédier. *• 
n & la foif nous fcroient mourir, (i ^ 
Y remedioitpar les alimens & par « 
uvages.On (elade en demeurant ^ 
t,& on(e délaAe en prenant un o 
mais ce remède de la ladlcudc « 
?nce bien- tôt de nous lafTer^ft l'on 
oit demeurer long-teius afiîs. On 
en veillant, en demeurant debout, „ 
chant, en ét^nt aflîs, en mangeant, ,» 
iieiqiiècoté quelon fe tourne pour ,, 
nèr,ony trouve la lallitude& la ,^ 
Quîdcjiiid nobis ^royidcthmê Oil rc- 
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Cm a 9 . fc£UoncmjiUk rurfus ittycttimMS dcfèBinunk 
Y. Il eft vrai que tom ces maux peuvent 
lêrvir d'exercices de vemi -, inais li la ver- 
tu en peut bien ufer > & li elle aime'è 
ks fottffrir -, elle n aime pas néanmoini In 
maux qu elle fouSre , & elle ne doit pai 
même les aimer. Gir ce n eft pas là 1 ectf 
namrel de l'homme , c'eft une fiiite de 
fon péché : & comme il faut (buhaiter la 
deftniâion du péché, il £int auffi foiih»- 
ter celle de iês fuites» Ceft un état de 
. guerre & de combat qui ne nous permet 
pas de jouir d'aucune paix. Cependant îl . 
eft iufte de tendre à cette paix que le pé- 
ché a troublée. L'état de guerre ne peut 
itre ni naturel ni éternel -, car tout teiKtk 
la paix. En un mot il eft légitime & coq- 
forme à l'ordre de Dieu, & à (à loi éter- 
nelle , de defirer de jouir de lui iàns au- 
cune peine , & dos auam trouble de 
corps ni d'efprit , puiiqne c eft à quoi il a 
deftiné l'homme, & qu'il ne p*ut être 
que mifèrable hors de cet ordre , dans 



lequel &poar lequel il a été cré 
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I des mi/cfcs Mtcricurcs dc^ tbomtM 
en cette yie. 

>us les tnaiix extérieurs aulbueb 
lomme eft cominnellemcnt en but* 
is ce inonde , ne font qu'une bien 
I partie des mifsres de la vie préiêti- 
celles qui affligent Ton e{prit,doi* 
ivoir iiinniment plus de force, pour 
faire haïr. Quand il n'y auroit que 
horrible incenitude delà grâce ou 
[laine de Dieu , de notre {âhit ou de 
peite,od il faut que nous la paflions 
entière-, ne de vroit- elle pas fuffire 
a remplir d amemime ?Qr quel cri- 

s'eft jamais plu dans une pri(bn > 
laquelle il fût renfermé pour y at- 
:im jugement qiû dût décider de 
rt ou de là vie ? 

e fi nous ouvrons les yeux aux dan- 
ontinuels où nous fommes de nous 
î > aux précipices qui nous environ- 
aux pièges dont notre chemiu eft 
empli , à la malice > à la force , & 
rtifices de notre ennemi , à notre 
(le & à notre peu de lumière ; ne 

pas ccre ftupide non -feulement 



i!0 tTisité* Des ^. Jcrmcres Jlns. 
CHAp.pour (b croire heureux en cet état > mail 
y L pour ne s y pas eftimer trcs - malbcu- 
reux ? 

Il eft vrai que la grâce & la lumîete 
de Dieu peut nous garantir de tous ces 
dangers*,&: ibutenir notre ibiblellè contre 
des ennemis fi redoutables \ mais helas! 
oue faiibns-nous pour la mériter ?QiieIIes 
^«"•«"ijfont nos prières qui la doivent aaiicrî 
w. V.*^**" Quel poids & quelle pefanteur n éprouvt 
M point notre ame , quand elle veut s'élevef 
„ a Dieu. Combien ce corps mortel & ccr- 
,^ rompu lui cau(è-t-ii d embarras & d'ob- 
ftacles qui la rappellent à la terre & la dé- 
tournent de Dieu. Quelle foule ianoin- 
brable de fantômes & de tentations ne b 
^ viennent-ils point troubler t Et ne fau- 
** elle pas en elic^mcme comme une multi- 
^* tude de vers oui la rongent & qui naitiènt 
^ du fond de la corruption ? 

Quelle mifere de n ctre maître ni de 
foneipritnide Ton cœur,& de voir l'un 
occupé de mille pcnlèes ridicules & dé- 
réglées, & l'autre agité d'une iniînité de 
I mauvais deûrs & de (èntimens corrom- 
pus , fins pouvoir arrêter cette malheu- 
reu(è fécondité 1 d are obligé de vivre 
avec cette foule d ennemis intericurs^'c- 
tre toujours aux mains avec eux. Tans pou* 
voir jamais les exterminer ! 

Il ne faut rien autre dioic pour Ce per« 
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e que de iê bYrer à eux & de céder de Cha^^ 
I combattre, & Ton ne s'en peut garan- VI. « 
: que par une refiftance contiimelle. Il '•^,-^J7'* 
ut veiller cominueilement , dit Ëûnt»xi.c. 
uguftin , de crainte qu une Êiuâè appa- « ^ )• 
nce ne nous trompe ; qu'un difcours <f 
lificieuz ne nous (iirprenne \ que quel- <• 
lie erreur ne s'empare de notre e^it -, <» 
ne nous ne prenions un bien pour un ^ 
lal 9 ou un mal pour nn bien *, que Ta ^^ 
rainte ne nous détourne de faire ce qu'il 
iuc,que1a pafllîon ne nous précipite à 
are ce qu'il ne &ut pas , que le Soleil ne ^ 
^ couche fur notre colère , que la liaine 
e nous pone à rendre le mal pour le mal, 
n'nne trifteflè exceflîve ou déraifoiina- '* 
le-ne nous accable *, que nous ne foyons ** 
)éconnoi(!àns d'un bien -fait reçu , que **^ 
:s médilaïK-es ne nous troublent , qtie ** 
oiis ne faflions quelqucsjugemcns téme- ** 
iires,que ceux qn on fait de nous ne nous •♦ 
battent , que le péché ne règne en notre ** 
orps mortel en nous porta; it à (èconder <» 
r$ defîrs, que nous ne faffions fervir nos « 
lembres a inftmmens d'iniquité pour le « 
pché , que notre œil ne fiii ve fes appétits ir» 
éreglés , qu'un defir de vengeance ne ti 
ous emporte, que nous n arrêtions nos c* 
égards ni nos penfèes fiir des objets ille- „ 
itimes , que nous ne prenions plaifii à „ 
lûr quelque parole outrageufe ou des- ^ 



1T2 L Trakc. Des 4. dernières fins, 
C H Ap. honnête , que dans cène gncrrc fi pénible 
V L & fi pleine de dangers^ nou5 ne nou> pr 0- 
M mettions la viûoire de nos propres forces, 
„ ou nous ne nous ractrihnion^ , au-!i^u de 
„ l'attribuer ù la grâce de celui ilnnc l'Apô- 
,^ tre dit : d'aces ibi(r;]t rendues à Dû: ii qiii 
^ noui d^?nne la viûoire par nctrcSeigneui 

,, J E s U S-C II R I s T. 

Qui paît nier que ce ne loir une très- 
grande mill-ie que d crm ainfi divifi & 
déchiré au dedans de ibi , cc J erre oblige 
àcecombatcontimicL Vefprit nous forte 
en haut y dxzlemcinc faint Auguftin : le 
poids de la ihatr nous repctifj'e en bas. Ainfi 
dans ces deux diffère 71s efloris , dont Funmus 
-élevé , Pautre musaLt'/Je , ily a une^uerre 
continu' llfdaff< w«.7/, «jT cette ^lurie tjlpr»' 
fyew:nri\tf iêli*.rji:ir Lttni.'eie de lerfsy'iu 
Si»iKiTUs lurjum veCttt 'if^ouJtis carnisdjor' 
Juw rcvocdf. Intit duos o.iatifs /tf.penfioréis 
& Ponde, /s , coUucUtio rfuxdjtm :Ji y Cr* tfjé 
collucU.'io prefjiiianojira (/?. 

Voilà qi elle eit lacoiidiriin de notre 
vie : mais combien cette vie eft-cl! j péni- 
ble ?Qnnbit'n y reçoit- on de pSjies ,& 
vifiblcs & i ivifiblcs ? Combien a-:-on 
fujct dVii craindre Tévenjment , puiî- 
qu'il ne faut foavent qn\inj l'eule vue 
& v'\ .rnl conf-ntemeiitpr)ur n nis per- 
dre i 

Oii ne peut pas même regarder avec 
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etc los.graces que l'on a reçues de Chaï^ 
eu, & les bonnes oeuvres qu eUes nous V]| 
t £ûr faire. On les ^re , on les ibuillet 
les perd fouvent en y arrêtant fcs yenx^ 
Qx bien qu en les expofànt à ceux des 
tres.Et quelque affligeant que foit pour 
us ie {peâiacle de nos maux & de nos 
f.uir5,ii eft encore moins à craindre que 
lui de nos biens & de hes vertus. 
Que fi en détournant un peu notre 
)rit,de nos miferes intérieures , nous 
étendons nous confoler par le com-^ 
erce des créatures & par la vue de ce 
li fe paflè dans le monde, nous n'y trou- 
ions encore que des fujets de haïr 
vie.Carquy découvre- t-on autre cho- 
qu'interct , qu imufticc , que paflîons 
olentes & dèrailonnables , qu oppret 
m de la vérité & delà îuftice,qu avèn- 
ement 5 qu'erreurs, que préventions, 
l'anifices , que dégui(emens , que va- 
té ? O.i cft-ce que b raifon eft écoutée ? 
à (e conduit-on même par fcs vérita^ 
es intérêts? 

Non feulement, comme dit le Prophe- 
, // ny d point de yerité , de mi/èY horde & Ofét 4,1,; 
r fcknce de Dieu fur U terre , c çft-à-direi 
ins le fiecle -, mais le petit nombre de 
îns de bien qui ont la mifericorde , la 
îrité & la jiiftice dans le cœur,ne favent 
)mment les pratiquer à l'égard des gens 
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Chap. du monde. On ne iak commeoc 

V L doit prendre, ni ce au on leur doi 

Il fiiut craindre de les irriter & c 

nuire au- lieu de leur lèrvir; il bxn 

dre auflî de manquer à la charité 

leur doit. Cette double crainte tie 

prit dans une agitation & une incei 

continuelle,& quelque précaution 

apporte , on ne iàuroit (ourent év 

te voir engagé avec eux en de fSc 

tnjoéin, contcftations. 

«r. 1 4- '' Qu'il eft difiicile , mes frères 9 di 

ff. 1 0. « Auguftin,d ctre bien avec tout le a 

^ &de n entrer en conteftation ave 

'* (bnne. Dieu nous appelle à la coni 

" il nous commande d'entretenir 1 

•• entre nous : c'eft le but que nous c 

^^avoir,& nous devons faire tous r 

forts pour parvenir à la paix parfai 

pendant il arrive fouvent que Ion 

" en conteftation avec ceux que lo 

'* fervir. Un homme eft dans 1 erreur 

'* defirez de le ramener à la voie de 1: 

** vous réfifle avec un efprit d aigreui 

** ain(i que les pay ens & les hérétique 

^ tent à ceux qui combattent les err( 

«« les doârines des démons , aufque 

« {ont attachés. Un mauvais Cath 

ri ne wcxit pas bien vivre^c vous êtes 

Cl de le reprendre, quoiqu'il foit dans 

4t defEglifê. Qiielles peines nVt-or 



«rcher det voies de leconig;er, afin ChMb 

1 pouvoir rendre un compte tavorable » VL ^ 
»cre Mmcre commun ? 0>mbien voit* m -^ 
uâcre ainfi de coures par es de fiijecs de m 
teftacions & de dlipates ? Il arrive « 

ic Vivent quêtant accablé d'ennui/)n „ 
m (ôi-méme > i{u'ai-)e affaire de fouf- ,^. 
tant de contradiâions de la part de ^ 
X qui rendent le mal pour le bien? Je^ 
X pCKurer leur (kiut ,& ib veulent k " 
Irc: Je confume ma vie k comefter, je *' 
point de paix jAc je ne f^s antre choie ** 
! de me faire des ennemis de ceux qui " 
roient avoir de l'affedion pour moi , ** 
confideroient celle que j'ai pour eux. ** 
ucri bon demeurer roujours dans ces * 
Mtras & dans ces fouffrances? Vaut-il *• 
mieux ne s'ocaiper que de foi , fe (^ ** 
srde tout, & fe contenter de prier »* 
11? Mais renfermez-vousen vous me- » 
tant que vous voudrez , fi vous avez » 
nmencé de fuivre Dieu , vous y trou- » 
ez de la contradiâion : 8c quelle con- 1« 
liâion ? Ceft oue la chair convoite • 
ne Icforit , 8c 1 efprit contre la diait. ^ 
/il eft difficile de fervir les hommes » « 
î left pas moins de fc défendre d'enXi „ 
• il n'y a rien dans le monde qui ne ^ 
contagieux , & fes maximes , (on et ^ 

2 fes paflions fe communiquent in- 
îblementàceux qui y vivent» Ainfi "■ 

9 
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C^^ A?, on (è trouve (ans y pen(èr coiiven de ft 

VL poii(Iiere,& 1 obfairicé qii elle cauiè nom 

tait perdre de vue la veriié. 

. La feule vue d une per(bnne tonte 

M ^c .S. mondaine imprime Je ne fai quoi de mau- 

cyrm vaîs dans 1 ame même d'un homme de 

uT'sH. '^^^"^ ^^^ ^^y^ comme un air caché dans 

cr' to. \ . letprit de tous les méchans , qui fe coro* 

/«/. I. niuniqne plus infenfiblemenc aux amfs 

qui ont quelque commerce avec eux^ie 

Tair des corps infedés de peftc ne iëconh 

mimique^ ceux qui s'en approchent. 

Ceux qui ont bien connu le mondei 
nous le repreièntent comme un grand 
feu J ou plutôt comme une fource de 
feux formés par la triple concupifirence 
qui y règne ,dont les flammes le répan- 
dant de toutes parts , enveloppent Ici 
âmes par les tourbillons de feu qui en 
fortcnt. Ces tourbillons entrent par Ici 
yaix & par les oreilles dans la fiibftancc 
de 1 ame , 8c lui font perdre la vie de l'ct 
prit , en lui laiflant celle du corps > &ilsf 
entrent en diverles manières feion les di- 
verfès partions qu'ils excitant dans le 
cœur. Qnelouefois ils l'empoifonnent pat 
une douceur mortelle , quelquefois ils 
rabattent par une timidité criminelles 
quelquefois ils laigriQent par la haine& 

Earla coIere.Gîr tout eft dangereux dam 
r monde > Ion amitié aufli-bien qiie ùi 

naÏBC 
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, lès cardles auili-bicn qiie (es per- C» ap« 
ons. Tout cela ièrc de tentation à - VL 
, & (buvent d'occaficHi de fcandale 
chute. 

«inonde dans lequel le démon re- 
toit feparé pat quelques marques 
(es de celui où il ne règne pasj peut- 
[u on poutroit praidre quelques 
es pour s y conduire iurementMais 
i cft pas ainfi. Tout eft couvert dé 
:es en cette vie. Les bons & les mé- 
n'y font pas feulement mêlés, mais 
idus. Us ne font fonvent diftingués 
r le fond du cœur qui ne (è voit 
,& dontilneil pas permis de ju- 
in(î en pen(ànt fe lier à des gens de 
: trouver en eux de véritables amis, 
rouve fouvenc uni avec des mé- 
des envieux & de véritables en- 

îft pas befoin pour être|tels , qu'ils 
oaroîtredes pallions aigres &ma- 
:ontre nous , il fiiffit qu'ils ayent 
intions contraires aux nôtres. Qui^^^„^. ^ 
iiter j dit faint Auguftin , qu'ils ne *''/• ^ / 
os ennemis, puifqu ils ont deflein "''• ^' 
s rendre compagnons de leurs'* 
'S , & c'eft une grande chofe , a-** 
il , d être tous les jours frappe de " ^ 

cours , & de ne fe pas écarter de '* 
eDieu. Car fouvenc lame vou-? 
IK K 
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frit l.Trsàtè. Bes j^ dcnàei/ts jlm 

^ HÀP. lanc aller à Dieu , eft (àiûe de eu: 

yi Cl chancelle dans (on chemin. Elle n < 

,< complir fès bons defirs , de craii 

« choquer ceux avec qui elle yit,qui s 

„ 8c qui recherchent les biens paflàf 

^ periflàbles. Et magnum donum cfi^ h 

rum veï^d ycrjdri /juotidic y O- non e: 

dcitincre pYéeceptomm Dei^ S due euh 

< nhens fergcre in Dcum ,C9ncuffa in ipj 

rc trépidât: C^ pterumque propteréa n 

pletUnumM^pofitumyne offendat ei 

quibffsyiyit^dlU bpndfetiturd & ttâ 

iid diligentes. 

II faut demeurer d'accord néan 

Su'il y a quelque confcdation dans 
)n que Ton peut avoir avec des gc 
bien, Se c étoit la feule que (âint Au 
trouvoit dans la vie. Mais de coi 
d amemimes cette confolation e 
"mêlée ? Lors même que nous av( 
plus de fujet d être lâtisfait d eux , 
font fouvent que nous rendre plus 
râbles, parceque nous prenons part 
leurs maux. Ainfi l'amitié hnmain< 
par elle-même qu'une extenlîon d 
mi(ère$,parcequ elle nous y expoli 
(eulement en notre propre perîoniK 
auffi en celle de nos amis. Ceft une 
tiplicatioit de craintes , de triileffi 
^chagrins. Mais ce qu il y a de plus pc 
^.ft que comme ceux avec qui on 
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tnSte ces liaifons , font des hoinnies,on y C h Afk 
cft (bavent trompé > & on découvre (bu- V1^ 
vent en eux dans la fiiite, des dé&uts Uir 
commodes, aufquels on nes'étoit point 
attendu. Qiielqiie précaution qu'on ap- 

grte pour ne les pas choquer» on les voit 
iivent(e refroidir envers nous (ur det 
foupçons, (lir des rapports, fur des imagi- 
nations iâns fondement.Ils (e laflent quel* 
^efoisde nous par une pure inconftance, 
ou par de nouvelles paillons au(quelles ils 
s'engagent. Si l'on eft refervé enverseux, 
ils s'en plaignent ^ fi Ton s'ouvre trop , ils 
en abufent. Il leur fuftit fouvent pour con- 
cevoir de l'a verfion de nous,de croire <]ue 
nous ne les eftimons pas affez. Ainfi après 
plufîeurs années d'une moite familiarité» 
on (e trouve Ibuveuc moins unis que (i 
l'on ne s'étoit jairiais vus. Et il y a peu de 
liaifbns parnw les hom xes qui ne (e ter- 
minent par lly & qui ne (e réduilènt ï la 
fin à deumples civilicés>(àns aucune veri- 
i:iLbIe union. 

Ou trouve-t'on des gens qui s'interef^ 
(èntférieufement à notre bien & à notre 
iàlut', qui entrent dans nos befoins ipiri'- 
ïuels & temporels ; qui fongcnt à préve- 
nir ce qui nous peut nuire, & à nous (bu- 
tenir dans nos foibleûès ? Chaam penie à 
foi dans le monde , & eft prefque entic- 
ïcment (cparé des autrc$,(Xi ne voit preCj - 

Kij 



^aot:^'^ omm. amisu.patuuétsnici 
, -& oui: muii o r JciuiiiilBm com 
jnnnrfam de: mlsiC; zr lûtU Jera 
Mcsnm. arTfiH. Gsc TE^ai: en ec 
fnsioicpius conçioËsc qiie de me 
iitiaàût^ sbrà-wss^ membres 
œibn: pam: unis asmcux psi 
anrrrifiTTrAri c^midbDirj , mai 
^a&mbùagsaocDsur qui forme 122 



xr ne ioaece qui & enzrpnrnt peu 3 

Ceqcid&plmcnange, cft qc 
ét&iàoD c a pai JénWnfnr licii 1 
^oode iboes de rEgliiê à caiiîê ci 
chamqBik rnx^hflmc ,mais qi 
mittiuu epidqDC dam toutes les f 
foiticcJiexes , & même dam celi 



vifioni imexksiRs d'eiprit & de 
fnem,&Ia paixexterînirene s'jr co 
que parceqiie chacun (ê cache , Ce i 
ge , & difliiDule aux autres ce qu 'il j 
£nfin quand on aiu'oît trouvé de 
<9Vin^ de coui ces 4é^ts 1 on doit 
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Jtfàci craindre qu'ils ne changent,dic iàint C H AÏk 
Aoguftin , comme on le doit craindre VL 
jourioi-même^Ainfi comme la malice Jiug.inr 
des méchans eft un fiijet continuel de J^* *^ 
douleur , l'incerritude de la perfèverance 
desbonseftunfujet co^itinuel d'inquie*- 
tud& Qui s'étonnera après cela, que lâinc 
Auguftin foutienneque les gens de bien 
font toujours affligés dans cette vie , & 
qu'il ny a qu'à marcher dans la voie de 
I)ieu pour être perfecuté : Ambukt per^' ^f* 
1nam angujiam , & incipiat pie yhere in 
Chrijio , necefje eft ut perfecutionempatia^ 
tuY ; puifqu'ét^fnt affligfe comme ils font 
des œ(brdrcs'& des fc andales du monde^ 
& de l'inftabilité des gens de bien , ces 
fortes de perfocutions ne leur (auroienc 
jamais manquer. 

II eft vrai qu'il y en a peu qui reffentent 
des peines dr cette nature,& que les mé- 
charts qui font le plus grand nombre n'en 
font millement toucfe. Mais tant s'en 
fcut qu'ils e n (oient plus heureux •, c'eft ce 
<]ui'fait au- contraire le comble de leut 
malheur* Car cette infenfibilité vient de 
Paveuglement de leur efprit & de lendur- 
ciflèmenc de leur cœur, Ils (ont tous cou-* 
verts de »>Vyes horribles & mortelles. Ils 
font privés de tous les vrais biens. Ils font 
Fobjetde la colère de Dieu. Ils font le 
jouet des dcmonsquiles dominent , qui 

Kiij 
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Cm A^. les remuent , qui les conduifent en en& 
Vf, Se ils n'en voyem & n en fentenc rien. 

Quand ils jouiroient avec cela de tout j| 
les biens de la tene , & qii^ils (ètoienlf 
exemts de tous les maux ordinaires de kl 
▼ie, ils ne laiflèr oient tos detre crèi^ 
malheurcuac, & leur faune fêlidté ne de- 
TToitpaflerauc pour luie véritable mifc- 
^ ^ . re. Fallaxfèiicitds major eft inJcUcitaSy dit & i 
Mi^.ir.i. AugiifliaMais ibuvent ils ne (ont pu 
même temporellement heuKux. Lajut 
tice de Dieu ne laifle pas de tè £ùre lèndr . 
à eux & de troubler leurs miièrables plaô* 
firs. Le monde a (es amenumes poiu eus 
auili bien que pour les gens de bien. Ils 
ne (ont pas plus exemts que d autres des \ 
pertes , des maladies & des autres accî- ' 
oens an (quels les hommes (ont expofib» 
& ils y font d'autant plus (ènfibles qu'ils 
aiment davantage les biens qiii leur ibnt 
lavis par ces accidens. Ce font de purs 
maux pour eux, parcequ'i's ne trouvent 
rien en eux qui les en confole* Us ne (àu- 
roient ni fortir hors d eux-mêmes, parce 

3u*ils ny trouvent qu'affli<5tion,ni rentrer 
ans eux mcmes>parcequ'ils n'y trouvent 
jff^,irt tien de bon. Kon efi^jm cxeat^ tjma Juré 
Pf' 3«. funt; non'cfi quo intrcty ejuU maUfimt. 
^r. 1. ». Q^iand même ils n'auroientpas au-dehots 
de cau(ès d'afïliâion , leurs padions leur 
en font naître au-dedans, qui ne leur pet^ 
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JCfettient pas de jouir d'aucun repos vé- Qi\kf^ 
Jicsble. Aiiifi ouoiqu il foie vrai générale- Vl' 
vent de tous les hoiiinies tant bons que 
Aauvais » qu il eft impoflîble qu'ils (oient 
dans cette vie exemts de crainte, de cra- 
tûlt de douleur & de danger*^ cela néai> 
moins efl: principalement vrai des mé- 
cfaans; Us (ont incapables de repos,de paix 
&de joie \ & leur vie eO: d'autant plus 
mifèrable & d'autant plus à plaindre j 
qu'ils connoidènt moins leur mifère 
tti'ils en (ont moins couchés yianto mA^t 
fcndd quanti minus fletur. 



Chapitre VIL 

fycmiere mankrc de concevoir U félicité dtf 
Ciek fAY fexemtion des maux de 
Uyiefrêfente* 

LA vue des milèrcs de cette vie ne doit 
pas feulement nous en détaclier & 
nous la faire haïr , elle nous doit audl (er- 
^ir de degré pour nous élever à lacon- 
ioKïànce de la vie du Ciel, puifque Te- 
cemtion de ces miferes fait une partie' 
lu bonheur que nous attendons. Et c'eft 
pourquoi l'Ecriture nous la repiefente 
buvent (bus cette idée.EUe nousiait con- 
Idcrer que nous y ferons délivrés de la^ 

K iii j '. 
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Ch a p. néceffité de la mort , & de tqiu les fnjcii 
VIT» de larmes oiie nom avons en ce monde : 
ifaîe Vieu ,dit Iiaie , précipitera la mort penrjd" 
»5- *• tnais^ €r le Sei^eurDieu fecheraks Urmcf 
de toNs lesyeuxyCr U effacera de deffits la nr^ 
re r opprobre de fin peuple. Car cefileSei^xr 
qui a parlé. Elle nous promet une déli^ 
vrance abfolue detous nos ennemis^'cft- 
à-dire, des démons, des méchans, de nos 
tféXt» paffionsjde nos péchés. On n entendra fins 
^^ ' ^* parler , dît le même Prophète , de yiotend 
dans yofre terre , ni de aeftru&ion & ito^ 
piejjlonylejaliit environnera vos murailles f 
cr les louantes retentiront à vos portes* Elle 
nous fait eiperer une exemtion de routes 
les néceffitcs qui naiflent de notre morta- 
lité, & qui rendent notre ame pefante. 
Ils naîtront plus , dit- il , ni faim , nifiifjU 
chaleur O' le Soleil ne les brûleront plm-far" 
cetjiie celui cjui efl plein de mijericorde pouf 
eux les conduira^ty- les mènera boire aux font" 
ces des eanx.Fotre foleilnefi couchera plns0 
votre Ittne nejouffrira plus de diminution ; 
parcecjue le Seigneur Jeravotre flambeau iter* 
nel, <sr que les jotér^ de vos lampes Jeront fims 
Ceft fur ce modèle que f tint Augnftin 
en divers endroits de les ouvrages , fait 
entrer l'exemtion des mi(ères& des ne- 
ceflîtés de la vie prefeine dans fe portrait 
de la béatitude , dont il tâche d'imprimer 
Taniour & le defir aux Chrétiens ; Nous 
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f/aiKons plus > dic-il» belbindevêtemens Chap.- 
dans cette vie bien-henrenfe ,puifqiie « VIL 
taoïis y ferons revctiis d'immortalité. La « ^' 
fiourrinire ne nous y manquera point , «i^ ^^l 
pm(<pienos âmes y feront radafiées de la ci''<^. ^ 
préfence de ce pain de vie , qui efl: dct o^'^"* ' 
cendndiiQelpour notre falut. Nous y „ '*^* 
aurons de quoi defalterer notre foif,pii t „ 
que nous ferons auprès de (a fontaine de ^ , 
la vie. Nous y ferons à couvert de la cha- ^^ 
lenr,parceque nous trouverons notre ra- ^^ 
ftaîdiiflèment fous les ailes de celui qui ^ 
nous a protegés&qui nous protégera à )a- ^ 
mais. Nous n y fouffrirons point de froid, " 
fuifque nous y aurons un foleil qui é- 
chauffera nos cœurs par la chaleur de (on 
amour. Nous n'y aurons poinf de laflitu- 
de , puiftjue nous aurons avec nous celui •^ 
qui eft notre force. Il n y aura point là de 
trafic > point de fervitude , point d'ouvra- 
ges pénibles & laborieux. «' 

Pourquoi , dit-il ailleurs , l'homme eft- "y, - 
fl renouvelé r Ceft pour defirer les cho- «jo; /» 
ièscé]eftes& éternelles ,& pour foupi- «'04». 
rer après cette divine patrie où Ton jouit ci"-^* 
d'une pleine (Qretc •, où nous ne perdrons n 
pins d amis, où nous ne craindrons au- a 
cun ennemi , où l'on fera plein de faintes ^ 
afieâions , où l'on ne fera plus dans l'in- ^, 
digence d'aucune chofe, où perfonne ne 
iwut , parceque perfonne n'y meurt, où " 
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936 tTtàixttki^.^ArmemiÊÊi' 

CnàiB. les biens ne reçoivent ptiu étwcadtfk^ 

yn^f. ment^ptrcequilsny teçohrencpolatdrl 

„ dlniinulk>n,odronnap[mdefi&nBldr 
^ lbif> mais oà l'on eftrafiiûé de nmmw' 
taiité , & nourri de la vcriiir 



Après avoir lepreieméd»!» le b 
qa'il a fait (ur lePfeaHme&f. qpiU oji^ 
point de paix dans le monde» qu'il mf 



^e nous Y fojrons toiijouss aux 
avec les démons, avec nos cooajflketh 
ces,avec le$.tentations,avec Icamauvaifil- 

r liées & les mauvais defirs, aveckiiiai 
la foif y,la laiBnufe & k (bmmtlr 
«près avoir montré que le» (ôulageracw- 
«2» milêtesaiii viennent de notre snorok 
fité , deviendroient nkmekpar leur coo» ' 
tinuation.9 qu il (ûffic pour mourir , dr 
continuer de manger , déjeuner ^de de- 
meurer aiEs , de marcher, de veiller >de* 
dormir ,.qnainfi nous ne pouvons efiie* 
ler de paix que lorfque U mort fera ettffuh 
jnFf. lie pdf tfotreyiêUht qui nous fera jouir 
**^- ^ dunrepos^temeljjIs'écrierOmesfo^ 
^ ^ les ; nous (èrons dans une cenaine v^ $ 
^ donc je ne voudrois jamais ceflèr^de p0* 
fer y principalement qtiand les icanoiks^ 
s'augmentent. Qui ne deiireroit ce liev 
de paix dont aucun ami ne fbmra ianm- 
** & où auain ennemi ne pourra trouver 
^ d'entrer, oi\ il n'y aura plus de tenratems 
^ pIusdeiéditieia^lusdegensquidiviiM 



« *-« 



• Lir.VLDMfdrddU. lif 
lifpeùficdeDieiif plus de miniftres du ChàK* 
Aable oui fatiguent TEglife de Dieu , « Xi ^ 
piiiqueleui: Prince même aura été jette „ 
ai feu éternel avec tous ceux qui fui vent « 
ibdeflèins, & oui ne feront pas iëpaiés « 
de lui ? Ce fera alors qu'il y aura une paix ,, 
parÊûte pour tous les enfans de Dieu y ^ 
parcequ'ils s entraimeront tous parfaite- ,^ . 
ment fè voyant tous remplis de Dieu » ^ . 
lorfque Dieu fera tout en tous , qu'il fera . 
k fpeâacle commun , la poflèflion com- ' 
flÊaine, la paix commune de tous fes élus > '* . 
A: qu'il nous tiendra lui feul lieu de tou^ " 
ttschofes.- •* 

Ceft par la différence qu il y a entre la ' j^pf ' : 
vie de la terre & celle du ciel 3 qu 'il rde- 4 9. »« * 
Tiecncore celle-ci, dans un autre lieude **• ' 
ce même ouvrage. On fait, dit-il, de bon- ' 
ifcs œuvres dans cette vie en donnant du " 
pain à ceux qui en manquent , en rece- " 
vant en fa mai(bn les étrangers , &c. Mais 'V 
tbnt cela ti'eft-il pas mêlé de milëre &. " 
d'affli(Stion?Car on ne fanroit pratiquer la " 
tfiifericorde , (ans qu il y air des mifera- " ' 
Mc$,puifquflfaut donc des miferes pour " ' 
f exercer, n'eft-ce pas un bonheur tout « ' 
alitre,d'étre dans un 1 ieu où Ton ne nout- <» ' 
rit plus peribnne , parceqiie perfonne n a « ' 
beioin de nourriture , où Von ne trouve « ' 
plus d'étrangers à loger en fa maifon , ni «1 
et nud^à revêtir , ni de malades à vifiter», «« '' 
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GiU» idde^ieidlesàappirifer^odtoii^cM^ 
IVIL « firit^Konreft fidnigioiit eft vttUoarvftcifrf» 
I, ae^cMl k jiifbce iot «m» paiivla ^1^ 
M fk nom bieuvagCil'kiuDonBlké naDe Wk^ 
^temenc-toûnoiitiiirons^fe delponriiô»' 
^ tce tnaifon étemelle ^ od k ianmde w 1 
^ ne oowfina phw fiiccoii4>era»ibiiiiiieii| 
oA il n jr tnca plut de moïc » pbt de dM* 
** fioniniai»oânoii$}oiiiR)mpomfaiiuÉid9 
** lepflifa:,du cepoii&de k {oiMe-b b^^ 
CeftceqaikU£dca»d^ 
dÉoftce monde cpe pauvme fj^ oim- 
die^mVinfiraritt , cpse fablete f qal^ 
perfeâion,que néceffiréi» ft que ki véift» 
pdik» licheflb» k vécifièk finie ftk 
jdbcejporfiuce» ne font qite poor fe ddr 
J^f^ M Ce tera ,^dic-îl >dans cette fiA» Qlfr 
» qu'il f aiuadc véritables ridiefles ,. paicae 
M que rien ne nom y manquera & que nom 
i> ny auromefleâivemenc beibtn détiens 
^ Ce fera lil qu'il y aura une (ànté pacfisdief 
I, parcequc la mort y fetadàniicet & que 
,» ce corps comipcible y fera revêtu dW 
^cortuptibilité.(Je(èraUlqu11 y aura une 
^ vraie fufticc, parceque non (êulaneni 
^ nous n y ponrrom faire aucune mauvaife 
^ aâion , mais que nous ièrons même inca* 
pables d'avcrir auaine mauvaife pen(2e. 
Si les Saints fe propo(bient ce% objcti 
(ans craindre d'amrer k pureté de leur 
tmourt qui eft*ce qui doit £ûre diffinilié 
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s les propoiêr aiifli > & qui ne doit re« C Hii» 
KMtre quec^efl: un grand détauc de VIL 
(cntreteaii û peu de ces penfées >& 
mpirer fi peu après cet état heureux 
dmerent du notre > od nous jouicons 
e paix inaltérable , où nous n'aurons 
d ennemis à combattre , où nous ne 
lis troublés par aucune tentation m 
rieure ni'interieure,oû le corps ne fe 
titera plus contre 1 efpric , ou 1 ame ne 
plus appefantie par le poids & jpar les 
nations de lâchait , où notre eiprit ne 
plus occupé de foins , ni d'inquièti> 
, ni de penfees vaines & inutiles > oÂ 
e cœur ne fera plus partagé & déchi* 
? tant de difFerens defirs , où il nV aii- 
lus de (candales , plus d 'inBdelités , 
d'artifices , plus de loupçons, où nou» 
errons plus tomes cnofes dans ce 
je épais qui ne nous découvre qu'une 
>re confufè de la vérité , & enfin oil 
\ régnera abfolument fur nous,& fera 
et perpétuel de notre connoiflànce & 
oue amour^ 



^ 



WI»C tTx0L tità Jflicii^ 






Ch A P ITRB ^Ili 

Hjiil ne fefdmf affirmer l^klk^mÊ^ 

QUoiquB lesàûnttPèGStqroiUK 
jK€Mvé que lesChcédenicoinpa^: 
Ibnc la déUnipcedes nrniixdekriepé^ 
ftme dans ce bonheur (bavmiii _ 
^ eft promis au Qely& qàJk no|îi a|cnA 
dkmpé eux- mêmes rexempfe dedân? 
Oette peux pa rfia tr qni ne fian ttonblfe p» 
ttocufie inquiétude, ni par ancnne iim ^ 
leur , & qui mettra l'aoïe dans rniejoit 
{deine & entière ; ils ont bien* vu nesM 
itioios qu'on pourroit abufêr de ces ptfNK 
ks , & en prendre occafion de s en fonnei^* 
l'idée d une félicité toute chameUeyCD ne' 
& figurant point d antres biens daasfaiH 
tre vie , que ceux dont on pcat îomr en' 
celle-ci , comme les riclie(^ , les hon- 
neurs, les (pcâacles magmfîqnes,leiCkr, 

^pos des fèns , & enfin les piaifirs qafroatC^ 
ièntde lamour-propre. 

C eilpourquoi ils ont eu foin dedétmir' . 
re ces fauflès idées pour nous aider à en' 
' former de véritables. 
^TT* •• Les hommes du monde >dit (àint Au- 
l^'"' "^giiftin , font tous tran^r^ par leurs» 
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iffemens & par leurs plaifirs. Ge- CHAfl' 
m le Seigneur nous avertit que les VII I^ 
in» font incapables de loie. Ceft 
a une autre joie que 1 œil n a point 
jueroreile n*a point entendue, & 
e/prit de l'homme n a jamais con- '* 
jcft la joie de ceux qui<lemeurent '* 
us , ô mon Dieu. Préparons- nous à '* 
autre joie dont nous trouvons bien " 
ues traces dans le monde ^mais qui 
infiniment éloignées de la vérité. 
)ns-nousbien de nous propofèr des *•* 
s femblables à ceux que Ton goûte "" 
terre , autrement toute la tempe- «* 
par hquellc nous nous abilcnons « 
aifirs du monde, ne feroit quune « 
; d avarice. Il y a des gens qui ne «^. 
nt que pour le préparer a faire raeil-,, 
chère. Ceft une grande choie que „ . 
Eie , il a pour fin de modérer la con- 
bence *, & cependant on s'en (èrt 
uefois pour la (atisfairc. Si vous 
z donc > mes frères, que dans cette 
î où nous fommes appeler par la " 
perte du ciel , nous y devioîis avoir 
aifirs Semblables à ceux de la terre , " ' 
; nous ne nous enabllenions main- ** 
c que pour en jouir plus pleinement " 
autre vie ; vous resTèmblez à ceux " 
ûnent pour fe difpofer à un feftin , "' 
font temperans par une plus grande ^* 
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4Siff A?, intemperanœ. BannIflBKK de vom 
iVilL €espeni2esbafl[es&chanieiks>^ 
w venu à qiielaue chofe (fineSsUÀ ^ 
» vocœ conir de toiices les aSeâtoni 
w ties & feailiei:e& Nous venom un 
p <pd iK>ii8 tendta heureux ) Ac ce frai 
^nousfiifiira. 

^ Nousièromren^lisdesbicMde 
Al 9/ ^ nudfim ydit-il ,enQn autre endrcrib 
ê4^.9.^ mels font les Mens de cette mr 
** Nous imaginencxis-ixMis» mes ftrres, 
."* palais magmfiqne plehide tomes " 
** de richeflesy de vafes â^ùt & dVu _ 
** <f Officiers, de chevaux )&n(msTfi^ 
** rons»nous des peintures 9 du marbce » 
** lambris, des colonnes, de riches i^NÎm^j 
" mens ? Il y ades gensqui aiment ces ëbo^\ 
^ Ses , mais elles appartiennent à BaloykmBr 
" Retranchez tous ces defirs, ô Qtojren de 
•» Jeru(alem î & fi vous voulez retourner i j 
^ votre paaie,ne mettez pas votreJoiediA 
*» votre exil , defirez la maifon de Dieu,de- 
19 firez les biem de cette mâfon, mais n'en 
19 defirez pas de (èmblables à ceux que vous 
99 avez pu voir , & que vous pouvez defiret^^ 
» pour votre maifon de la terre , ou pour ^ 
p celle de votre voifin ou de vorre ami* Le 
M bien de la maifon de Dieu n eft pas deces- 
„ te nature-.. Kous ferons remplis^ dit le Pro- 
^ phete,ifc5 biens de yorre nuâfonipotn temfh 
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EfiMiy il eft admirable en juftice.V oyk C H^fï 
biens de cette maifon. Il ne dit pas que ^VUL 
ce temple eft admirable en colonnes , en ,« 
maibie >en lambris, mais qu il eft adrni- ,« 
nUe en juftice. Vous avez des yeux au ^, 
ddiors pour voir l'or 8c le marbre : mais ^^ 
ffieil par lequel on voit la beauté de la 
joftice, elt intérieur. 

U ne Êiut donc pas (e tromper foi-mé' 
me, ni étendre la concupiicence julques 
dans le Qel , en y defirant la )oui(Iàiice 
des biens de la concupifcence. Dieu (èra 
feal fe partage des Elus. Il fera feul leur 
fêlicité. Leur unique joie fera de le yoir , 
de laimer , de lui être afTujetti > de voie 
qa'il règne pleinement fur eux, de na^ 
voir rien en eux qui s'oppofe à (à juftice. 
Voilà ce qui fera 1 eflcnce de leur bon- 
heiirAls ne confidereront tout le refte que 
par rapport à ce bien eûcncieL 



Chapitre IX. 

l^xplicdtion plus étendue de U Béatitude 
ejjincielle des Saints. 

/^ÏST une chofe étrange qu'on (bit 
^^ oblige de prouver aux hommes qiie 
lavûe& lamour de Dieu font capables 
dcles rendre heureux. Car ccft comme 



-jBàÂr. Jeiir vonloii ptouvet que la iumiere d 
'IX c^ytMe de les éclaîcec , piifque Die 
ioM eiliaicidlemmt k- bien fouvctaii 
pcoduitpar fâ poflèfTion aulïï nicdXûtt 
. inencle Donhetuparfait, quels Uiinkl 
chanè neceflàiEcraenc les ténèbres. Ge|| 
^ liendaoc il eft vrai que lî les Chrétim 
n'ont pas befoio'detailbns&deptmvef 
pour ciolre «n gênerai que leur oonlmat 
coniî&e à vcAs XXexi Se à t'aiinei , iU M 
ont befolnpouiêne loiichéi de cette W- 
tiié. L'tdée vive qn ils oni des pbilîn det 

, /-^ lent, Élit qii'ililont fi peu ttnilblet ati)( 
plaifîn rpirimeliiq\i'ils ont peine ï cotf 
Cevoii qii'on puille êirciiciKenxpaitr 
.Tde & par im amtnir qui n'aïuoietii li 
de &iinble. 

Il cftdoncniile de les sideren ccpolil 
j>outl«_coiiduire comme par degrés àl 
connoiflàncede la vraie félicité, & volef 
coititne tâïnt Augunii) \e faii ordinaire' 
ment. H y a peu de pccfonnes entre ceux 
mi ont quelque atn<iiir pont k pieté. <]ui 
Bayent été touchés (^utlqiiefdîi d'une 
sSeâion (ënlible pour les pcriôiu» ca 
quiilsontvade grandes & d'cmiiKiitrt 
venus :Et comme ce n ell pas le corps ds 
cesperfonnes qii'ilsaiment, ni leur dont 
naturel ,il cft clair qtic ce qui leur oA 
lhP/.«4 eneuxc'eft labeautcdela juflice .delir 
^'' Mduh^&deUvcr[u.Sikjuilice,ditS» 



rt 
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g&ftin , n avoit a\iame beamé , corn* Cnkfj 
atpourroit-on aimer lin vieillard jiifte « IX- 
•emiciix } Que préfcnte- t-il à nos yeux o 
leur puifle plaire r des membres coiir« « 
) un hronr ride , une foiblelïe univer- 
e. iAàU pcuc-étie qu ctanr incapable 
plaire aux yeux , il a de quoi iàtisfaire 
oreilles. Par quelles paroles , par quel ^^ 
int le pourroit-il taire ? Q^iand il auroit ^^ 
de la voix érant jeune , lage la lui au- ^^ 
c ravie. A peine fe peut- il faire enten- 
S biert loin de pouvoir plaire en par- ' 
t> Néanmoins fi ce- vieillard eft julte •, '* 
ne defîre ri^-n du bien d autrui > s'il 
tribue les biens a\ix pauvres , s'il donne 
ûges conieils , s'il a des fentimens " 
les fur toutes chofes/i fa foi eft entière, « 
s'il eft prêt de livrer fon corps tout f»^ 
fè qu'il eit pour la vérité > comme ont « 
rplufieurs Martyrs dans cet âge , nous » 
laiiïons pas de l'aimer : & comme nous m 
découvrons en lui rien de beau par les „ 
IX de la chair , il en faut conclure qu'il „ 
une certaine beauté de la juftice, qui ^, 
^oit des yeux du cœur, & que les hom- ^ 
s ont beaucoup aimée dans les Ma»- ^^ 
s, lors même que les bccesdéchiroient ^ 
irs membres , lors qu ils étoient tout ^^ 
iverts de fâng -Jors que leurs entrailles ^ 
ient coupées par les dents des bêtes fa- ^ 
ichcSi^ Les yeux ne voy oient ricw qui '*^ 
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|uHÀ^ ne leurfît horrenr. Qii'eft-ccdonC 
IX> »» faifoit aimer ces Martyrs dans cet état : 
,, nonlabeautédelajuîlicequi demeuiok^ 
entière dans ces membres décbités 2 

Or û la jnftice peut être aimée,on pent* 
avoir de la joie a la contempler. Giriiy 
a du plaifîr à voir & à connoitre tout et 
qu'on aime5& il y en a d'autant phis^ 
1 amour eft grand & que la connoiflance I 
; eft claire.Si la contemplation de la juftice * 
ne nous touche pas bien (endhlemeHI | 
dans cette vie > c eil que nous la connoit . 
fons peu 3 & que nous ne raimons que ] 
foiblemenr. Mais il eft aifè de com*' 
prendre néaiunoins qu'en aiigmentanc- 
cet amour 8c cette connoinance,!epiaxfic 
de lame doit auga^enter ii proportioa 
Or ceft proprement ce qui arrivera 
dans l'autre vie. NvHis y verrons la] uftice 
Hiêtne ,non dans des ruifleaux troublei 
& vies images défigurées , mais dans b 
fburce même. Elle (e manifeftera à nom 
dans toute là beauté , dans toute (à grau* 
deur>dans toute fà majefté. 

Et comme cette Juftice eft Dieu mêmei 
eetre vue excitera des tranfpons & des ra* 
viflï'mens d'amour & de Joie fi vifs & fi 
ardens , que nul e(prit humain n eft capa- 
ble d'en comprendre l'impetuofité & Il 
violence. Mais ce que Ton comprenJi 
c eft que l'embrafement de cet amour qiû 
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t lapodeffion de Ton objet ,doic Chap.* 
r par néceŒté dans 1 ame une joie IX 
lauic ineftable , ou plutôt qu il eft 
ne ce plaifir & cette joie , puifque 
1 eft autre chofe qu'un amour qui 
e ce qu'il aime. 

t clair auilî par là que I amour de 
li finra la félicité des Saints , n'aura 

mercenaire ni dlntereflé , mais 
•z parfaitement épuré de toucmé- 
l'amour -propre-, car cet amour 
imour de la juftice > il ne'rapporte 
*u à l'homme , mais l'homme à 
. efprit des bienheureux fera tout 
: de la grandeur & de 1 excellence 
de Dieu , de la baflèflè & du néant 
itures>dela juftice desdroiuque 
(lir elles , qui les oblige de rappor- 
: leur être & toutes leurs aâionsà 
e,& de l'efiroyable in juftice d une 
e qui fc fouftrait à Ion ordre, qui fe 
e la dépendance , & qui fe fait la 
e^mcnfie- Et ces lumières dont ils 
tout remplis , étant jointes à l'a- 
rdent de cette juftice qui leur prêt 
devoirs, les porteront à s'anéan* 
tinuellement devant la Majefté de 
k à le préférer à eux-mêmes par un 
éternel, comme dit faint Auguftin. 
tront leur bonheur dans Taflu- 
ucot à fes volontés,^ ils fe jrcnt p« 
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Ch AP. là incapables de la moindre rechci 
IX propre intcrcr. 

Mais en ne (ê recherchant poii 
mêmes , ils n'en feront pas moir 
reiix. La crandetir de Dieu , fz g 
fà félicité feront leur joie^& Dieu 1 
muniquantà eux avec une efhifi 
fable, les unira (i étroitement àiî 
<]ii'ils (èront comme plongés en 
qu'ils entreront en panicipation 
grandeurs & de (à louveraine feli 
Les efprics des hommes (ont xx 
bles dans cette vie ,pour compte 
joie que produira dans (es bieuheii 
- . C»f 1. Pofl^flion de Dieu. Ceft pourquc 
^î * ' Paul ne l'exprime point autremen 
dilànt > que l'œil n a point vu , & < 
reillc n'a point enrcfidu ce que 1 
préparé à ceux qui raimcrit. Onp 
ger feulement que ce (ci a quelque 
d'inconcevable, pu ifque ce lera l'e 
la magnificence de Dieu,& laccon 
ment de ioïi autour éternel pour fi 
Pour s'en former îiéanmoins q 
idée, il eft bon de faire palfer l'on 
par ces degrés. Quoiqu'on ne v 
créatures que par parties & fcparc 
& q\ie la connoillàncc que nous er 
foit extrcnieuient bornée \ on r 
nier néanmoins qu'il n'y ait quel^i 
fit à en contempler la beauté. 
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plaUîc (broit plus grand, û notre cC- Chaa 
•venant plus étendu , en pouyok ijJi 
voir pluueurs en&misle. ' 
t (èroit- ce donc s'il les poiivoit cont- 
re toutes & tout à la fois , & con^ 
et les rapports merveilleux qu'ellei 
nfêmble pour former la beauié de 
'crs } 

mble que ce ipeâacle (oit déjà bien 
le de misisLïtc & de remplir i eipric 
»mme9& néanmoins ce n'eft encore 
fn comparaifon de celui dont les 
aireux Jouiffent. Ils voyent toutes 
latures en Dieu , mais ils voyent de 
: Dieu des créatures , & cette vue 
le toutes les créatiùes ne leur pa- 
ît qu un néant , & qu elles difpa- 
it prefque à leurs yeux , tant ils font 
is de la grajadeur & de 1 excellence 
éateur. 

it Auguilinna pas dédaigné de Ce 
le CC& degrés , pour nous élever à fa '" ^f- 
liflance du fouverain bien* Confide* **• *"^^ 
- il, ^ue tout ce que yous yoye\de beau 
Kcellent dam le monde ^ tour ce qui y 
f05 cœurs^'ejl que touvraffdes maint 
\$ s que f! ces chofes ont tant de beauté ^ 
ùt'on juotr de celle de Dieu ? S'il y a 
: grandeur dansfes ouyrafesy quelle efi 
ndeuY ^uil (ojjede dans m-meme^ S I 






itefx ** Si vous trouvés tmt de ^bifirvdlid 
s«. ^' •» tm autre endroit »dflns œ <fiic mm 
^ ^'«9 pelez des biens , dans cet «Bot» ^ 

"* ^'qoitieibmpasbiemMreiBHnfinM^ 
^ te qn'ils (ont muables iA cpie dM 
^'nanablenepeot être ten par fiil«iÉi 

** i^ dâifir n y auiMi-fl pOfaicdaMk^ 

** cenupiatiQn dn1)ien tanniablo w 

** i9[i^ oemeure ton joats cttm ie 

wteifoie toutes ces dioÊfl qoè VOQ» 

»KS<fcsbiens>nevoQspoiinoient ' 

. » elles n'étoient des biens > &^*^ 

«Êuroient être des biens qiï'aïc 

M tant lem bonté de œhii qui Tcft fijl^ljl 

pm&ne? '^«' 

Si toutes les créamres ne font itVéfiÊ 

de Dieu^quecequ'eftiaiegoucedVM- 

legard d un Ocàui infini -, que peofa 

èm tontes les coniblationsque laorfi 

tutesnous peuvent donner,quunesedi 

partie de cette goûte oui entrancoMl 

coeur de rhonune, le iaiflèntauffiéoil 

qu'il étoit auparavant ? Mâs qnandDH 

entre dans lame en la manîeie qat] 

entcera par la gloire ,ceft un fleaveM 

petueuz , c'eft un torrent de dâiœi^iéU 

rEcriture, Il élargit , il étend , il êM 

Infiniment le conirde llioQuoe n-da 

À) 
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des bornrs de (à nature» afin qu il piiUIe Chaf. 
tecevoir cetce abondance de joie > dont I X. 
Dieu prendra plaifir à lenivrer > comme 
prie le Prophète ; Inchriabmtur db ubct" ^f i s- 9. 
tâtc Jonms tua. 

La poflèi&on de Dieu remplira telle- 
ment toiu les befbins & tous les defirs de 
Taine v& toute la capacité quelle a d'ai- 
mer 3 de defirer & ae jouir , (êra telle- 
ment épuifêe , qu elle fera incapable de 
defirer & d'aimer quelque choie hors de 
Dieu» parce quelle v trouvera tout , & 
QM Dieu lui tiendra ueu de toutes choies. 
£or y dit (âint Auguîlin , n eft pas ici ce ,« /«x- ' 

Îi'eft l'argent , le vin neft pas ce qucft „^^^ i^^ 
pain > la lumière n eft pas un breuvage ; ^ «!7i/ * 
mais Dieu eft tout ï ceux qui le poftèdent. 
n icia notre nourrinire,eQ nous garantie- 
lant de la faim *, notre breuvage, en appai* " 
hue notre fait' i notre lumière, en ccJai- " 
r^uit nos ténèbres 9 notre foutien , en nous ** 
Mciêrvantde la défaillance. Il nous poflè- ^ 
iera tout entiers en (e donnant tout à * 
wnis- Qo ne le fera point de tort lun à '« 
Tautte en le pofledant. Chacun le pofle- «* 
dera tellement tout entier , qu'il n empe- « 
diera pas qu'un autre ne le poflède de m 
même, parceque nous ne ferons tous « 
qa'un , & que Dieu nous pofledera tous <« 
en unité & totalement. «i 

. Mais quelque idée qu'on fe puiflè for- 

Ton)€ I ;; L 
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C H Ap* mer^ ce fouvœdn bonheur purbiiioiai. . 
jXi de ces imag^ il faut avouer ^pie cou cidi« 
neft encore rien, & même que noQe ami 
neft point capable dans cette vie ni de II 
concevoir ni de le portée» Car il fimda 
..que Dieu poiu: la rendre fiifceptible de 
.ce&comm«^iicationsdivines»& dece lut- 
tent de délices qu'il lui reièrve » Tâeve i i 
im autre état*&qi:i^ii la rende (èmbUdct 
]iii,dune manière fi divine«<pie UtaK 
y^uguftin ne qraint pas de dite» que qoaDJ* 
,noiu ferons comblp dans Je ciel de k 
joie ineffable qiM nom y eft oefecvée, 1 » 
prit humain périra & deviendra divin: 
I» 'f. Cùm acceptd'fucrnUUineJJ'dUlls UiuiâM» 
^'^ rit ifuoiéLmmodo mens httmMfut , €r fkmi' 
Crtg, f r. nd. s. Grégoire de Nazianze dit que com 
II:'* la Trinité le mêlera dans toute notre amc^ 
Tei»^^ Iav( 2^7 »«f#a>rtii4pV. Et il exprime 
en un très grand nombre de lieux Téoc 
des bieniieureux par celui d'être i/mag|?. 
Sironenpouvoit avoir quelque coo- 
lK)i(Iànce jce (êroit par ceux à qui Diei 
donne quelquefois dès cette vie queiqni 

{;oute de cette eau divine dont ilenivica 
es Saints dons le ciel , & cciuc qui ont 
£ût cetce heureufe épreuve > nous dédi- 
rent tous que toutes les joies du monde 
n*onc aucune proportion avec celles qnll 
fait fen tir aux âmes dans ces heu reiu mo- 

,nieQi. 11 n y a qu'à Use cequenditûiDis 



iot 



Liv. m. D# faraJh. 24^ 

A ,{àint Bernard , Taint Auguftin, c HAt V 
is cciix que Ton ne peiitfbupçonner IX 
r2û(bn de nous débiter des imagina- 
& des (bnges : ou plutôt il n'y a qu^ 
t qu'en dit l'Evangile > lorfque nous 
»nanc ce léger échantillon ae gloire 
Esus- Chkist fit voir à fès Apôtres lue. 5; 
! Thabor , il les'reptéfènte tout hors 1 s* 
«mêmes & tout tran^rtâ de ce 

vovoient. 

enduit fi les îoies humaines ne (ont 
n comparaifon de celles que Dieu 
e Quelquefois aux Saints encore vi- 
f il eft certain aulli que toutes ces 
des Saints vivans > ne font encore 
ni comparaifon de celles de l'autre 

eft toujours vrai de dire que l'on 
nnoît ici Dieu que par un miroir & 
ligme. yidcmus perfpccftlum <T in ,^ ^^^ 
MttySc qu'on ne le voit point à dé- 1*3. lîx. 
TttjSc ainfi cous ces goûts di vins,tou- 
s joies celeftes que ces Saints &, ces 
es ont cprou vésjfie font que des gou- 
5 cet Océan où les bienheureux font 
jès , de prtits rayons de cet immen- 
miere qui les éclaire »& de légères 
des de ce grand feu d'amour qui les 
:azc« 
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^44 l^'V^aité. Des j{.. demcrts fns. 

Chtapitre X. 
De Foccupatiott étemelU des Bietibesmux 

COmme le plaifîr des hommes confiftt 
ici bas dans une variété d'aâioDis& 
que toute ocaipation longue laflè leuc 
eiprit auili-bien que leur corps lilf ont 
peine d'abord à comprendre ce que l'on 
dit de la vie des bienheureux , qn'clle 
n'aut9 point cette vicifEtude d'aâioDS i 
dont celle des hommes eft diveriîfiée fnc 
la terre ,& les Pères qui s'abbaiiïent qnet 
quefois jufqu^ difEper les doutes les plus 
frivoles, n'ont pas oublié celui- cL Saint 
Auçuftin en traite en plufîeurs endroits i 
& il prend toujours (oin , en nous don» 
nant la vraie idée de l'emploi étemel des 
bienheureux , d'aller au devant de ces 
pcnfées bafles & humaines. 

Il le fait quelquefois moins expreffc* 

ment , comme dans la fin d un de ib 

fermons , où il en parle en ces termes; 

Serm, Quand nou^ ferons dans la maifon de Dieu 

umt^ ^*' ^ ^^ ^^ "^'^ ^^^^ ^^ /ô/#tf >ow Pas Dieu 

nZ'tdit/fetdement pendant les ^o jours de la 1{ifuY'- 

' n . «• rcBion-fious n aurons point daut^-e occuparhn 

fjuc celle-là dans toute tèternifé. Kcu^ le rer- 

rsnsy nous t aimerons, nous le louerons. Ce qut 
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*frons ne parntrA jamais moindre i nos CHAk 
C€ que nous aimerom ne périra point O* X 
nous louerons ne cejjera point de méri- 
louanges. Touifera éternel^ fans fin 
cite yie. 

s paroles nons font voir en même 
que la vie du Ciel eft iiKapable de 
rement , & pourquoi elle en eft in* 
•le. Il eft impoflibre de voir Dieu 
aimer) ni de l'aimer parfaitement 
e voir. Ainfi la vue de Dieu produit 
fsHtement l'amour , & lamour les 
ges, & toutes ct% aétions ne finiront 
parceque ce qui nous porte à chan- 
aâions dans cette vi^ ,ne fe trouve- 
int dans l'autre. 

i ceflè de voir avec plaiHr certains 
\ , & Ion fe porte à en changer , par- 
on trouve des défauts, & que tout 
on peut voir dans le monde étant 
î, on defire quelque chofe de meil- 
u eft donc le détaut & les bornes 
bjets qui font que nous nous en laf- 
Or c*ell ce qui n arrive point dans 
5 de DieiuCar on n y remarque ja- 
li aucun dcfeut , ni aucunes bdrneSi 
DU nescnlaffejamais.j^WvWifi/- 
on deficlet. Et comme on ne (e lafle 
5 de le voir r & qu'il eft toujours 
it à lame >elle ne peut cefler de 
r I ni par confequent de le louer» 

Lii) 



C H Ap. Ceft ce qiie ce ùjni Doâenr exprimer 
X lin autre endroir^n ces tenues : Hcurem^ 
I» pf M dit-il) ceiix qui feront dans votre maîfin: 
t) ' "' » Beati qui hawtdntiti dmm i$M Domnc* Mail 
n qu eft-ce qu'ils y feront 3 Us vous loiie- 
M ront, ajoute le F^ophete , dam les fiedes 
M des fiecles. Ainâ toute leur vie ne faa 
^, -qu'une louange continuelle deDieUift j 
^^ un AlkkU étemel*, & ne vous imagina 
^ pas , mes frères , qu'ils puident tioma 
du dégoût dans cette unique ocaipalîQiib 
parceque vous ne (auriez continuer kxy 
tems è louer Dieu. Qr font dune raitto 
'^ néceffités de la vie qui vous en détour' 
*' nent,& de 1 autre que ne voyant pas Dieih 
" vous n en êtes pas fi (ènfiblement 10» 
** chés. Si l'on pouvoit ceffer d'aimer Dieu 
'' dansfautre vie , on cefleroit auflide k 
** louer. Mais l'amour étant étemel, parce \ 
»> qu'on ne fb peut jamais raflafier de h I 
»> beauté de Dieu que Ion verra , ne ciai- 
»> gnczpasdepouvoirjamaiscedèrdekmer 
» celui que vous ne céderez jamais dat 
mer. St deficics ab amoit ydeficks i léuJt» 
Si dutcm dmor fempitcrfjus crit , qiùdilA 
infatUbilis pulchritudo erit ; mit timmyWi 
w« pojps jcmpcr laudarc , quemfcmfcf f* 
tcris dtnare. 

Et c'eft pourquoi pour exprimer la 
paix , la tranquilite , le repos qui acconU' 
pagnera cetre aâion éternelle des bien- 






•ta ) il dit en un antre li^"^ • f ^^ ^^^^ C h a ^. 
\m de lonerDienJcrd l unique affaire j(^ ' 
»x qui tien duromplus ; tunique tra- ,^ pr 
e ceux quijevont aiHifres de tout trd- no. m 

C unique aSlion de ceux qtti jouiront *• 
parfait repos » & tunique Join de ceux 
ront exemts de toutes fortes de feins Or 
êUtudeSé Hoc eritotiojorumnefotiumj 
ms yacdntium f hoc adie quietorum^ 
wd fecurerttm. 

lis quel (èra le (li]et de ces louanges 
:lles>Ceft ce qu'il neft pas difficile 
)mprendre Ils loueront Dieu de ce 
verront csrlui , de ce qui les ravira s 
^ qui les comblera de joie & d'admi- 
u Car leurs louanges ne (èront que 
ion de leurs tranÇorts & de leura 
nnens. Ils le loueront de ce qu'il 
e (â grandeur infinie, de la iâinte- 
fa mi(ericordcr,deiâjuftice,de (à 
nce. Us le loueront de toutes les 
ailles quil a opérées. Ils le loueront 
races qu'il leur a faites , des mifèri- 
s qu'il a exercées (lir eux & fur tous 
très élus. Chaque élu le louera pour 

pour tous les autres. Us fe )oin« 

tous enfemble pour chanter à )a« 
les mi(èrîcordes de Dieu fur eux, 
'cordias Domini in sternum cdntdbo, 

ils s'immoleront fans cefTe dans 
xur comme des holocauftes de cli^ 

LUiV 
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14J8 I. Traire. Des ^ demlcresjlf^t» 1 
Chip, rite ,& Jésus- Christ joignant h 

X. (iennc à celle de Tes membres , les oAîa {^ 

De civ. f^"s cefle \ fonPercen Cicrificed'aiiioiBt 

Del lib, Totdiffdredcmtd Chitasy hoc^ionffUiéh 

1: ci. tiojoàetafque fànBorumyMfm^dUJéunfi» 

dum offert ur Deoper SacerJotem mdgmm^ 

qui ctiamjeipfum obtntit infdJfion€fnnAr\ 

nt Unti capiris corpus ejjemus» 

Ceft Tîdée que l'on fe doit former de 
loccupation des bienheureux > & ijnoi 
qn on (bit bien éloigné de pouvoir coBh 
prendre cet état & cette vie,on comprend 
néanmoins aifément qu'ils ne lânroîetf 
fe laflèr d une occupation (i (àintcjwce- 
qu'on ne change d a£Hon^iepour chei^ 
cher quelque autre chofè que ceqneFon 
a ', & qu'ainfî le changement ne peut cou* 
venir qu'à ceux qiii rendent à la fcliciift 
& non à ceux qui la pofledenti 



C H A P I T R I XL 

De la paix de la rie du Ciel. 

NOns avons déjà donné heu pardi- 
ver(ès chofes que nous avonsditesi 
de confiderer dans la vie des bienheu- 
reux une fouveraine paix. Mais la paix 
dont ils jouiflcnt cft un fi grand bien , 
qu elle mérite d ctre confidercc en parti- 
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: »& cet objet e(l (i capable d'attirer Cha?. 
£ars , qu'il eft jufte de le reprélènter X L 
knentdecous les autres ,afiii qu'il 
? plus d'impreflioa 
im voit- on que ceftlbus cette idée 
iûnt Auguftin reprefentoic ordinai- 
iit la Béatitude , & il avoit même 
é à Ton peuple un tel amour de cette 
lu Ciel, que ce peuple ne fe pouvoit 
icher au feul nom de paix ) de faire 
tre (on tranCport par des acclama- 
qui interrompoient le di(cours de 

Iui lui parloient. Ceft ce que (aine 
tin remarque lui-même avec con- 
ondans le (ermon qu'il a fait (îir le . 
une Ldudajcrujalem. Car après avoir 
once ces'parolcs , qui pofuit fines tuos 
» : Il fut interrompu par un bruit 
lamations , fur lequel il leur parle en 
manière. Ce nVeft une extrême con- „n pf, 
on 5 mes frères , queTamour delà ^/'^''* *• 
vous farte pouffer ces acclamations ^^ 
ma de vos cœurs : Vous avez ét« fur- 
lune joie promtc & fubite. Je n'a vois 
re rien expliqué , mais j'avois feule- " 
c prononcé le verfet du Pfeaumc , & '* 
voilà déjà tranfportés. Qu'cft-cequi " 
fe ces cris en vous , finon 1 amo\ir de " 
lix ? La beauté de la paix a brillé dans '* 
e cfprir , & a frappé vos cœurs. ]c n ai '' 
beioin d'en parler ni de m'étendie" 

Lv 
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^o tTakL Des ^ denûtmjbtf^ 
Cha». fiircesIouangeiiLesmouveiiienidevioi 
XL »> cœars ont pcévena mes jiatolcs. Differ i 
M roos donc ks louanges de la ptfqL».aB v 
M (èjoiir de ki paix. Ceft là que ncns ly ] 
M louerons pfeinement »paiceqiie nouik 
» pofledetxMis parfiûtement. S nous fd* 
„ mons déjà avec tant d'ardeur loifipB 
„ nous n'en avons qu'une idée fiimparnh j 
^ te , conunent l'aimerons-nous UxS/m 
^ nous la poflederons dans fii per&âknl 
^ Jevonsdiraidoncfeulemem^ômesai^ 
hos bien aimés * ôenfiuis du Rojmbdb 
** du Qel ' ô Qc^ens de Jerufidem» qoe 
^ le mot même de Jcm/kkm BgaiSc qne 
•• ton yyerrdUùaix. 

Cette idée lui étoit fi fiuniliere qaV j 
réduit en un endroit toiue la béadrodeb 
>» ^Pn Quels feront» dit-il ,les plaifirs que nous 
iti»!tT." ^^ccndons. Ils feront comblés de joie par 
^ une abondance de paix > répond le no- 
phete. Notre or ièra la paix. Notie ar- 
gent (èra la paix. Nos terres (êront la 
paix. Notre Dieu fera notre paix > la piis 
^ nous tiendra lieu de tout Et cette pu 
efl Dieu même , comme il le die dans k 
** fiiite. 

Mais pour déveloper ce que Tonne vtrit 

encore que confuiemenc dans ces termes 

généraux , il faut confiderer avec laine 

i>f civ. Aiigitftin , que comme il n y a perfiHine 

.. qm nedeiuc la joie > ilny a perlonne 
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•niE quinerouhaitelapaht^&que cciix Chap. 
mSmes qiii fe font la gtierre 9 ne la font X L 
que poiir vaincre , & par confèquenr que 
ponr Mrvenir à la paix. 

Aum 9 dit'il , ceux qui rompent la paix ** 
ne la rompent pas parceqii'ils la haiflènt ; " 
mais pourenavoit unealeiirphaiitaifie. <• 
Les voleurs mêmes coniêrvent la paix •« 
tvec lents compagnons^n de la pouvoir n 
troubler impmément parmi les antres, ci 
Tout le monde veut vivre en paix avec fk c» 
fenune , (es enfans , & Tes domeftiques : n 
& la ièverité même dont on ufe contre c« 
ceux qui la troublent , a pour but de la ,« 
maintenir. Ce défit de la paix k trouve „ 
dans les mèchans aufli-bien que dans les ^ 
bons. Car ils voudroienc que rout pliât ^^ 
Ibus eux , que rien ne leur refiftât , ce qui ^ 
cft une efpece de paix -, & en même tems ' 
qulls rompent la paix avec I^en yen fe " 
révoltant contre lui , ils la défirent dans '^ 
]ew:corps& dans leur ame , & ne la faiv " 
raient avoir. ** 

Ot encore q»ie ce (aint Doâeur diftin- 
gue enfiiite diverfes fortes de paix, la paix 
du corps , la paix de lame tenfitive, la 
podx de lame raifonnable)la paix del aine 
& do corps , la paix de lame avec Dieu 9 
la paix des hommes entr eux , la paix 
dune ville, la paix d'un Etat , la paix de 
la JerufaleiTi celefte j il eft vifible néanr^ 
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151 I. Traite. Des 4. dernkresfins. 
C M AV. moins que la paix cflencielle confille ï 
X L erre dans un état o A nos defirs (oient plei- 
neviienc (àtisfaits , où nous n*ayons rien 
c^u: refifle à nos volontés, parcecjue toute 
réiiftance & toute oppontion à nos defin 
tLouble la paix & la tranqiiilité de notre 
a me. 

Si les volontés des méchanspouvoient 
ctie entièrement (àtiifaites, ils leroienten 
paix , mais c Vil ce qui ne lauroit être. Car 
outre que délirant dctre heureux (ans 
DieU)i-s défirent Timpodiblei la Jufti- 
ce de Dieu soppofcrae plus àlaccom- 
plitTementde leurs de(irs. Ils veulent le 

{ilaifîr , & elle les accable de douleurs. 
Is veulent des honneurs ,& efle les com- 
ble d'infamies. Ils veulent que tout Itiir 
foit allnjctti , & elle révolte contrcux 
toutes les créatures, en punition de leur 
deiobéiflànce. 

Les Stoïciens setoient avi(cs d'un 
moyen i^ .genieux pour parvenir à la paixi 
s'il eue c te poflîble aux liommes. Cetlde 
ne délirer rien de tout ce qui n ell pas en 
notre pui(Iancc:& par ce moyen les delîis 
de riiomme auroient cté pleinement (à' 
tisf.its, puifquil nauroit rien dcfiré que 
ce qu'il auroit pu le donner lui-mcme. 
Mais ils n avoient pas pris garde que 
lame n ell pas la maicrelle de (es de(i:s: 
qu'il Y en a de naturels qu elle ne pcu( 
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Scr : qnelle ne làiiroit sempccherCMAPi 
»uhaicer de n être point trompée : de XL 
iiffrir auam mal : de ne point moii- 
vfo»yi///, non off-'endi, non mon : qu elle 
lite pour aimer : que ne trouvant pas 
)lcn parfait en elle même , il faut 
le le cherche hors de foi ', & qu'il ell 
>ffible que délirant ce bien , elle (bit 
aix penaant qu elle ne le poflcde pas, 
que fa volonté n eft pas (àtisfaite. Ubi 
dit feint Auguftin, toi reçûtes : ubi rc-Epifi. 
\ ibi finis dppctendi.Ex. par confequent4f • ««v. 
on ne poflede pas ce que 1 on lou-^, ^^ ' 
• comme (à fin , il n y a point de re- 
& oii il n'y a point de repos , il n y 
int de paix. 

infi cette doftrine des Stoïciens qui 
: le fondement de toute leur Philolo- 
,n*étoitdan$ le fond quune penfée 
folidité , & ce neft point auffi en 
. confilte la paix des Bienheureux. Ils 
)nt point exemts des defirs & des vo- 
is iiiféparablesdelanamrederhom- 
mais ils le font abfolument de tous 
lefirs déréglés & illégitimes. Ainfî 
i accomplillànt tous leurs juftes dc- 
ils n en ont point qui ne foient abfo- 
?nt (àtisfalts : de forte que depuis le 
mencement de leur bonheur jufqu'à 
mité , ils n'éprouveront aucune con- 
iclion > aacune oppoficion au-dedans 
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jCh Ap« ni au dehors d eux - mêmes ^ 8c v<^ ce 
XL qui fera leur paix. 

Ilsdefireront decre abiblmnenc maî- 
tres de leur corps, & qu'il ne caufe aucun 
trouble à leur âmes & I^eu leur accorde- 
ra tellement ce defir qu'ils n'auront m\ 
fouhaitcr d'être dans un lieu pour y erre 

Sfifr comme dit faint Auguftin, Uui i^ktjfiih 

*z.f.30. tus , ibiprotinus erit corpus. 

•• '• Ils defireront de n'être point trompéf, 

& ils auront une connoiflance claire de 
toutes chofes , fans erreur , fans travail} 
iâns difficulté 9 parcequlls boiront la &- 

iBid, c, gefle dans la fource même. 1{frum ihi ûiih 

*4«». s» niumquàmjpeciofa^quimccrtdjiknridjjinû 
trrore aliejuo yel Ubore , ubiDciJdpicntUJk 
ipfofuo fonte potdhituY. 

Ils defireront de ne point mourir, & ib 
auront une aflîirancc entière de l 'éternité 
de leur bonheur & de leur vie. 

Us defireront la juftice parfaire, & ils 
en feront fi parfaitement ra(Iafiés,que 
£iint Auguftin dit, qu'en comparailon de 
cette fource abondante de jultice dont ib 
feront remplis, tout ce que nous en pou- 
vons avoir dans cette vie , ne tient lieu 
que de quelques goûtes de ro(ee qiii 
nous font données pour adoucir les mife- 

j^ p^ res de cette vie, & fondre la glace de Ti- 
niqiiité. QMAntdcumfjus jtiJHtU in nobh fut* 
rifymcfinejao quis adillumfintcm; aJfd^ 
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gâdmUUm tantamftillîddia qujtddmjuntj Chap* 
^Métyitdm mfiram molliant , Cr durdm mi- XL 
fdiéttimfohdnt. 

Ik en ièronc tous égafemenc remplis 
pai^rexclufionde conte injuftice, de t ou- 
ïe cachet de tout amour-propre, ce qui 
iooic incompatible avec la béatitude , â6 
:hangeioic le ciel en enfer. 

Il eft vrai qu'ils ne feront pas tous en« 
richis également des dons ae Dieu , & 
an'il y aura parmi eux diver(es mefiiret 
le charité & de lumière, oui feront la di^ 
ecrfité des demeures de ta céleftc Jeni- 
(àlem \ mais chaam , dit fidnt Auguftin » 
fera parfaitement content de £r mefure, 
St ne portera point d envie à ceux qui en 
auront luie plus abondante , parceque 
lunicéde la charité régnera dlanstous» 
Hùn crit àUqud itmdUimpdns cUritdtisj**^^^ 
jumidm regndbit in omnibus unitds cdritdtis* ««/mii. •. 

Ceft encore , dit-il ailleurs , un des 't**^ 
grans biens de cette Qté , qu'on ne por- «owV. 
tera point d'envie à ceuxqu on verra au- mP*iX 
Jeflus de foi , & Ion (buhaitera auili peu ri^|^* '*^ 
de pofleder ce qu'on n aura pas reçu , „i. 
quoique Ion foit parfaitement uni \ celui ,^ 
rai le recevrajque le doigt ibuhaite d être „ 
lœil , quoique le doigt & l'œil entrent ^^ 
lans la ftmdiire d'un même corps. Cha- ^^ 
nm Y poflcdera tellement fon don , Tun ^ 
plus grand > 1 autre moindre , qu il aura 
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Ch AP, encore le don de n en point defirei de ' ^ 
XI. pins grand que cefui qu'il aura reçu. f 

Cette inégalité de dons ne troubica V 
donc point la paix de la célefte Jeru&feirw ^ 
& elle nV fera pas non plus altérée par la T 
vue que les ]uttcsy auront du fupplicc f 
des réprou vés,ni même par celle des é»- { 
remens & des péchés de leur vie paflcc. i' 
Ils ne verront en tout cela qiie des fiijcts 
de louer éternellement la jurace & lami- 
fericordede Dieu. Ils approuveront ton- 
te fa conduite , & fiir eux & fiir toutes les 
créatures , & unifiant parfaitement leur 
volonté à la fienne , rien ne s'oppoferai 
leur volonté, comme rien ne s'oppofcà 
celle de Dieu. 



Chapttre XII. 
De r union des Bienheureux. 

DAvidnenous porte pas Icuicîv.ciit 
à contcmper la Jerufalcni cclcric, 
mais il nous propofc de plus , comme !c 
motif le piiis capable dy att«îchtT nos 
caurSjlVjnion divine de fcs lia-.Mrar.s , 
wpr JerufaUm . dit-il , qui ejt batle ammc une 
^/ * ■ -ville ^ dont les habit am fotit unis en!: m. r>. 
Jérusalem qux xdificAtur ht !.. >* :..'.', 
(ujus furtui^iéUio ejH^ in id ^Ju,n. 
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En effet il ny a giieres d objet plusCn AP« 
doiix&pliisconfolanc que cette union XIL 
étetneUe des Elus. Mais pour le mieux 
comprendre il faut faire palier notre 
efpticparles divers degrés de dedinion 
& d'union , qu'on peut remarquer entre 
lescréatures intelligentes. 

La foiiveraine delimion fe trouve dans 
la (bcieié des réprouvés, foit démons, foie 
hommes. Car elle eft extérieure & inté- 
rieure toutenfemble. Chaque réprouvé, 
comme nous avons dit ailleurs , eft enne- 
mi de tous les autres. Il les hait tous, & 
ilefthaïdetous. Il connoît leur haine» 
& la fienne leur eft connue. S'il y a donc 
quelque focieté entr eux , ce n eft qu'une 
locieté de lieu &dè tourmens: une fo- 
cieté qui n a pour effet que de s'affliger les • 
uns les autres, & de contribuer récipro- 
quement à leur mifere. 

Ce qui approche le plus de cette horri- 
ble deuuiion,eft celle qui fe trouve parmi 
les hommes où le démon tegne , &dans 
le royaume de la concupifcence. Car ou- 
tre les guerres & les divifions extérieures 
qu'elle produit entre plufieurs , ils font 
tous intérieurement divifes , parcequ ils 
cherchent tous leur propre inrerêt. 

L'homme corrompu n'aime que foi , 
& ne peut rien aimer au-dehors que par 
rapport à foi? de forte que lorfqu'il n'y 
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Chap. trouve plus ce rapport , il celle daimei ^f* 

Xllt & commence de nair. S'il n'a donc pai F 

une haine a6hiclle contre tous les autres» ^ 

il a le principe de cette haine. Il n'y a "^ 

qu a lui faire voir que quelqu'un eft con- * 

traire à fes de(Teins , à ics defirs , & ^ les ^* 

intérêts pour le poner à le haïr aéhidb ' 

ment. •' 

Mais comme cette haine que les gem -^ 

du monde ont pour les autres>eft (buvent «r 

renfermée dans Ion principe , & que de 1* 

plus ils ne connoiflent pas le cœur & la r 

penfèes les uns des au très, ils s'imaginent 

Suelquefois d'être aimes, ou du moîni 
e n'être pas haïs par les autres homniesi 
Ainfileurdefunion intérieure ^quoique 
réelle , demeure néanmoins caclice ft 
* couverte fous des apparences dune 
union extérieure à laquelle ils font obli- 
gés par les divers befoins qui (es rendent 
dépendans les uns des autres. 

De cette union milerable on peut pat 
fer à une union qu'on peut appeler heu- 
reufc, mais imparfaite j c eft celle qui eft 
entre les vrais Chrétiens, qui ont le faint 
Efprit dans le cœur. Car on ne peut nier 
qu'ils ne foient unis, pnifqu'ils font ani- 
més par le même E'prir, & que cet Efprii 
leurfai&nt aimer Dieu , fait auffî qu'ils 
s'entraîmenttous: pnifqu'on ne fauroic 
aimer Dieu iâns aimer tous ceux qui l'ai- 
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lent. Ils s'entr'aiBftent par le (ècoursCHA?; 
uituel de leurs prières, & ils participent XI L 
sus en quelqne forte aux biens Se aux 
taux les uns des autres. 

Mais quoique cette union fbit le plus 
;rand bien des hommes dans cette vie > il 
auc néanmoins reconnoître quelle eft 
ncore très-défeâueufè & mcice de 
piantité de miières. 

Car premièrement', les vrais Chrétiens 
le k connoident pas ordinairement les 
ms les autres , ainfi ils ne fâvent pas s'ils 
ibnc unis , & ils ne jouiflent point du biea 
ie leur union. Le nombre des vrais Qiré* 
ôeas que chacun connoit , eft toujours 
fon petit, & Ion n eft pas même toujours 
fort uni extérieurement avec ceux que 
fon connoÎL La diverfité des lumières» 
des vues > des humeurs , produit fouvent 
entre les perfonnes de pieté des efpeces 
de deflinions exterieures,& les amitiés les 
phis étroites (ont fujettes à k refroidir & 
a s'altérer par de faux rapports , des foup- 
çons, des Jugemens téméraires. Quand 
on auroit ieparé tous ces défauts des liair 
fonsqu on peut avoir en ce monde avec ■ 
ks gens de bien , il en refte deux qui en 
(ont infèparables dans cette vie ', lun que 
nous ne connoiftons point avec évidence 
le fond du cœur de perfonne > l'autre que 
BOUS ne nous pouvons pas afTurer de la 
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a£o L Traité. Des 4. dernières fins. 
Chap. perfeverance de qui que ce foie dans IV 
XU. mitié, non plus que dans les aiit res veitmb ^ 

Ceft par le retranchement de tons CCI 
défauts qu'il faut concevoir la pecfè&on , 
de l'union d. s Bienheureux. Non feule- | 
ment ils iêronc tous unis interieuremeni * 
& extérieurement, mais cette union ne : 
leur fera point inconnue. Le cccur de tons jjt 
les Gtoyens de cette ville de paix (criadé- »l 
couvert à chacun d'eux. Aucun ne vena \t 
dans un autre la moindre différence de h 
fèntimens de defirs, d'inclinations. Ils ai« [> 
meront tons les autres , & ils Giuront tons \i 
qu'ils en (ont aimés, & ils ne craindront 
point que cet amour foit jamais altéré piÀi 
auam ref r oidiflemenr. 

Enfin tout ce que l'elprit des hommes 
a pu inventer pour former l'idée d'une 
parfaite amitié, fe trouve là d'une maniè- 
re infiniment élevée au-deflus de tout ce 
qu'ils en ont penfé. Car ils ont été bien 
éloignés de ce ncevoir cette pénétration 
mutuelle d'efprits & de cœurs j cette uni- 
té de lumières & de defirs, & cette ardent 
incroyable d'amour qui (è trouve dans le 
Ciel. 

Que fi le plus doux de tons les biens de 
la terre efl: d'aimer un petit nombre de 
perfonnes ,& de connoître qu'on en eft 
aimé , 8c de répandre fon cœur les \iiu 
dans les autres arec une entière confian* 
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le joie doit produire dans le cœurCir A» 
jne Elu lunion parfaite qu il a XIL . 
lis les autres ?de voir en eux les 
ns ardens de charité qu'ils ont 
i ) & de lavoir qu'ils voient auflî 
; s de les aimer parfaitement & de 

J>arfairement heureux. Ne peut- 
ire avec vente , qu'ils jouiront 
ifî d une félicite multipliée 8c re-» 
ï par celle des autres , & que cha« 
ne fera pas fciJement heureux en 
epcrfonne,mais quil le fera en 
! tous les autres , puilqu il regar- 
ir bonheur comme le nen propre . 
le joie d être uni à tant de Saints, 
:>us entendons parler dans les li- 
TEglife 5 de connoître les voies 
uelles Dieu les a conduits au bon- 
>nt ils jouiffent , & tous les mouve- 
u*il a formes dans leurs cœurs -, de 
coût ce qui s eft paflc entre EHeu 
,& qui eft demeuré inconnu aux 
î$*, de connoître entièrement cette 
ide innombrable d'Anges bien- 
x,dont on fait (î peu dechofe» 
îtrer les cœurs des Patriarches, des 
tes , de la làinte Vierge , des Apo^ 
e tons les Saines connus & incon-f 
? ne (avoir pas feulement Thiftoiré 
:e la célcfte Jeru&lem , qui corn- 
relie de toute la conduite de Dieu 
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C H A9. fax les Elus, mais de la (avoir par eoz-inê- 
XIL ines&parlamaniteftanondelettroœiiri 
de voir la fin, le progrès, ftiaccomofit 
fement de toutes cho(ès,& de tpudk un 
rien ne s eft fait dans le monde mie poiB 
les Elus. O hiftoire qui mérite TeiUe (f fine 
l'objet de la airiohté des Quédens 1 ft 
qui doit éteindre eneius toute auoec» 
rioHté i heureufe hiftoire q^ ne mnnk 
que des heureux, 8c dont la coraioîUMNt ^ 
rend heureux i 
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De U I{oydf$te des Bienheureux* 

ON ne peur douter que tous les Ken» 
heureux ne pofledcnt une Royani^ 
puifque Jesus-Christ mémelcscfe' 
datera Rois dans Ton Jugement , en leni 
TiéttK di(ant : Venez les bien-aimés de mon ^ 
*ï' *^' re, poflèdés le Royaume qui vous a M 
préparé dès la création du monde. Ccft 
aufii datis la vue de cet honneur fupicme 
auquel ils doivent êcre élevés , que bavid 
s'écrie : Qiie la gloire ,ô Dieu , dont vons 
honorez vos amis eft grande • que leor 
principauté eft puiftamment affermie ! ?!»- 
'^^ '^^* mis honerificati funt amidttfiDem^ nhA 
' çe^firtdtus eJifmc^étHS eerunh 
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nmcnt ne ièroient-ik|pointRoîiCii\F* 
autre vie,piii(qu ils le font dès celle- XIOL 
que^iâinc Pierre les appelle dès ce ,. ^ut^ 
e œcmes un Sacerdoce Koyal : B^- &• 9* 
tsrdetiumiOymwi^rM ne le tetoicnt- 
int^puiU}ails font cohéritiers, frères 
mbres dejBsus-CHRisT,àqui 
îrca aflujetti toutes chores,5»è/Va>«* ^•^j 
iM , comme dit Cdnt Paul : & qu'ils * ^* *^ 
iflocià à Ton héritage , à (on corps , 
r confequent à (à Royauté \ 
Lit connoitre la grandeur de cette 
uté, il ne faut que la comparer avec 
des Rois de la terre » & en confide^ 
«difterenccs. 

que Ion remaroue d abord dans la 

nce des Rois de la terrej c'eft qu'elle 

mine par leur mort,& qu'ainn étant 

lée \ leur vie, elle eft aufli vaine Se 

peu folide que la vie des hommes. 

ne la pofledentpas même pendant 

le tems qu ils en ont le titre. Or 

c-ce que la Royauté d'un Roi qui 

I & qui croiroit qu'un Roi qui auroit 

•urs dormi eût véritablement été 

Ils ne le font donc effeâivement 

:]uand ils en jouident , & qu'ils agit 

n Rois. Or combien y a- 1- il de tems 

la vie des Rois , où ils ne penfent 

à leiu Royauté , & ne font que dei 

iOTA baÛcs de ammalcf ? Mais lori 
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CHAivméme qu'ils y prnfènt le plus & qiVib 
XIIL" veulent le plus en jouir ,lcur Royauté ici 
' cxemic-t-elle des mifèresdelavie&dei 
infirmités delà nature ^ L ennui &lectut> 
grin ne les vont- ils pas attaquer juiqucs 
uir le trône , & ne les forcent- ils pas de 
quitter ces Royales occupations pour & 
rabaifler à dés aâions très-communes. U 
leur fout de petits amuiemens qui les em- 
pêchent de penfer à eux > pour les ai- 
der à porter le poids de cette couronne 
qu'ils ne fauroicnt routenir,& avec tons 
ces miferables foulagemens ) il y en a qiii 
n'ont pas laide de croire qu il eft encore 
plus avantageux de s'en défaire tout-à- 
fait. Si cette rcfolution eft rare, c ell pciit- 
être qiul eft rare que les hommes (liivenc 
la railon. Car qui pourroitdire les inquié- 
tudes & les peines qu'ont ceux qui paroii- 
(ènt les plu heureux pour maintenir leur 
autoricé & leur puiuànce ,de combien 
d'appuis & de fccours ils ont bcfcûn , de 
combien de perfonnes ils font dépendani? 
De forte qiie l'on peut dire véritablement 
que la domination ne s'achettc qu'au prix 
d une infinité de fervitudcs , & qu'il n y a 
point de gens pins gênés & moins libres, 
que les Princes. Nous obéiftons à Griar 1 
ît Ciceron, & Ccfar obéit nu tems, Ainfi 
comme nous ne pouvons (avoir à quoi il 
nous voudra obliger, il ne peut iàvoir lui-' 

mcir.c 
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D&ne à quoi les conjonûures lobligc-CHAK 
ont; Kos illijencinms , ille tempor/bus^ ïtâ XiVa 
crjffir qwdtempord pcfinUtAYa jirrt , nec nos 
mdiffcfftt$lctfciYCpoDhmm.Vo\\^ ce que 
eftqiie cène idole de lanibition humai- 
e^&ceque les hommes du monde re- 
ardenc ^ omme la ibuveraine fclicicé d^ 
tttc vie. 

Il ne faut que prendre le contrepié de 
tus ces défauts, & de routes ces mifères, 
mr concevoir ce que c ell que ccRoiaii- 
e divin que Dieu a préparé à tous les 
lûs.C'cftim Royaume qui non fcule- 
ent eft éternel en lui-même, mais qui 
nd étemels ceux qui le poffedcnr. Com- 
c on ne le (àuroirper Ire, on n*a point 
■ pleine à le conlerver On nVn jouit 
Dlnt par intervales & avec diverfc s intCD- 
ipcions* On ny eft jamais attaoué par 
:nnui> par le chagrin , par la laujtude. 
kl y eft exemt de coure mifere , de toute 
îrvî^de , de tous foins. Ceft un Roy au- 
leqiii n eft jamais troublé par auaine 
ucjTcparcequfon y ctt înacceflibic à 
3iu ennemis* 

Enfin ceft un Royaume poflèdé pat 
ine infinité de Rois , qui bien loin de di- 
ninuer la grandeur &'Ia puiflance lesims 
les autres-; l'augmentent au contraire & 
1 fortifient ,parcequ'il$ n ont tous qu'un 
QCme cœur, qu tm mcme elprit , & qu ili 
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ne font cous enfemfaub quunR<» quicflk 
jfefiis-Chrift. Ceft à ce Royaume qoÊ^- 
nom fonimes appelés. Ceft ce Rojraooiq 
qoinous eft piomis ^ des coodidonsfijuj 
vorables , qu'il fiiffic pour TobteDir %àcht 
defirer fînceremenc» 



CHAPITRE XIV. 

' ÇlucUesimpYeJfiomUmciUtdiimdeUfiUé 
du Ciel Jqu faire fut n9iti. 

CQtnme nous n avons fait lulquIciqBl 
rapponcr les Den(2es de& Pères» pool 
former l'idée de la vie du Gel , nous na 
ferons de même que les (iiivre dans lesijf 
flexions qu'ils en ont tirées. 

L 

S. Paul en ouvre une qui efl: de graiyb 
ccendue yen reptc(èntam tous les travam 
1. c^.S'ic toutes les peines que lesAthletes endhi* 
*^* roient pour acquérir une courpnne Cflir 
riiptible,afiii de nous exciter â eoduiV 
avec joie les travaux de la vie ŒrédeoiK^ 
pour acquérir unecoiuonne incomiplir 
ble. Car il nous apprend par £l (^ la 
grandeur des biens que nous actendoos» 
nous doit faire méprifer totis les maux de 
pette vie» (bit qu'il £aille les fouftttf q[uanj 



nous ai rivent » (bit qu'il faille t'y ex- C haU 
lier 9 quand Dieu nous y engage. XIV»* 

Ceft en fiiivant cette oiivertute que 
nt AiiguAin (e iêrt de l'exemple des 
ines oue les hommes endurent o4i poiir 
iter des maux , ou pour acquérir des 
rns temporels ,^n de faire voir corn- 
m on aoit faire peu d'état de celles 
l'il faut foufFrirpo^r g^^er le Gel. Les "^î^îj 
onmes , dir-if , (ouffrent qu on employé ^cwuL 
fer & le feu pour les délivrer par une «*'*'•/•'« 
mleur pir.s coune,mais plus violente, ««"^ 
scelles dTiui ulcère i qui quoique plus «4 
ttgues 5 n'auroiem pas toujours duré. <« 
n (bldat u(e fbn corps par les travaux de » 
guerre , afin de fe procurer »n repos , ^ 
5nt il jouit beaucoup moins de tems ^t 
l'il n'en a paffé dans les fatigues & les ^ 
iferes de certe profeflîon. Qiie dirai-je ^ 
; ceux qui trafiquent fur la mer ? à quels ^ 
ingersne s'expofent-ils point, pour ac- 
lerir des richeflès vaines & periflables , 
le l'on ne fâuroit fôuvent conferver 
l'avec encore pins de périls qu'il n'en a 
lu courir pour les acquérir ? Pourquoi ** 
diaritë neferoit-elledonc pas pour la ** 
fcatitude, ce que la aipiditc tait pourles ^ 
ensdumondîe,qui ne font qu'une mi- * 
rre effedive? * 

Il fc fert de cette même raifon , <îu^ 
r manière encore plus vive dans fa LcC-» . 

M ij 
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C iFTAr. tce à Armencaire & à Pauline. 

XIV. I^on s'expoiè ici bas, dit-il» à amc 

f ^ tw» P^nls , àtant de travaux et: à tant dei 

it7« «.«» tes ponr prolonger , OU pour tendte 

^ agréable cette vie qui doit néoeflàiiei 

«I fmir lui jour , quoique 1 on ne puiflesV 

M xemter de la mort , mais feulement hfef j 

^ ciller de quelques années. A ccnxibienj 

^ forte raiTon fbmmes-nous dJig^ de l 

^ frir toutes ces peines pour acquérir la ' 

^ éterndie , oïl la nature n'ell plus ckb^ 

d mter la mon avec tant de (bin , ni U 

acheté de la craindre avec tant dlnl 

^ ni la (âgeflè de la (îipporter avec 

^ ge ? Gir la mort ne lera phu alors 

^ table,puifqu alors il n y aura pjp de 

'* Comment ne voudriez -vous donc 

^ être du nombre des chaftcs amans de crtp ^ 

^ te vie éternelle & bien-heureuie, puiiquff 

^ vous voyez que cette vie paflagere, tou» 

» milèrable qu elle eft , a des amans fi pat 

»' fionnés? 

i> Par combien de travaux les honmxf 
0, achètent- ils la prolongarion de leurs tn* 
ff vaux , & par combien de craintes fuyc» 
^ ds la mort , afin de la pouvoir crsândœ 
^pluslong-tems? 

Quelles douleurs le fer & le fini nt 

^ font-ils point (bufïrir à ceux qui (è mec- 

tenr entre les mains des Médecins pour 

^ itte guéris-? Ce cfeft pas toutefois pooK 
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point mourir , mais fèulemeiK pour Ch Aft 
Lirir un peu plus tard. Les tourmens XI Vr 
Is (oufFrenc lonc certains > Telperance <• 
prolonger leurs jours eft incenaine ,f< 
la violence de la douleur fait fou- « 
it mourir ceux oui ne sy étoicnt ex-„ 
is que par la feule crainte de n^ourir. ,, 
ifi ayant mieux aimé IbufFrir la don- ^^ 
r pour éviter la mort , que de foufirijî ^^ 
nort pour éviter la douleur, il arrive ^^ 
ils ibufFrent tout enlemble & la dou^ 
r & la mort ; non feulement parce- 
ils trouvent quelquefois la mort dans '*^ 
louleur même à laquelle ils avoient eu " 
:ours pour éviter la mort ^ mais aufE '* 
rceqii après avoir tant fouftert pour être " 
éris , ils font enfin contraints d aban* '* 
•nner une vie qui quoique recouvrée " 
r mille tourmens r ne fauroit toujours '* 
irer,pui(quclle eft toujours mortelle, "* 
long' tems durer , puifqu elle eft fi «^ 
•urte> ni même dans ce peu qu elle dure « 
oir une durée qui foie certaine , puif^ <• 
l'clle M efl jamais qu'incertainct «» 

IL 

Dn peut appliquer cette même confide-' 
don it mille objets qui fe prcfentent tout 
1/ jours dans le monde, & qui nous peu- 
nt convaincre que nous n^ faiCbns poinft 

Miij; 






peut (èrvir, (i circonTpeébà évitei 

Iui leur peut nuire , fi patiem à 
es rebut» de ceux ^ qui ils font l 
û complaifanspour saccoinmod< 
lairs aefîrs , fi laborieux poiu: réui 
leurs defleins , fi peu m6iagers i 
iànté quand il s'^it de leurs intx 
pleins de la paflionquilespofled 
appliqués aux moyens de la £ûrc 
nat-on pasfiijet defe reprochei 
même la lâcheté avec laquelle on 
elle la vie étemelle >& de s'écn< 
JL Bera. fmïtBcmsiidiQMcllc honte t^qucù 
^JJZrr **f^^ pournHis l Us ent plus Jtsraeurf 

Ils CêHYcnt opecflus de yitejjc tr de 

fudeÀ U mon , que nota ne courons à 

Quand nous voyons ks maux <; 

foufïrepour (àtisfairedcs paflîoiis 
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kms pas nous dite à nous mêmes> que CiChap, 
oa le danne avec une de peine dans le XI V« 
nonde ^ il eft bien raifonnable qu'on iê 
tuve aiillî avec quelque peine,& que c eft 
loe grande honte qu une lâche tiinidiré 
aôiisfaflè fuir dans la voie de Dieu, des 
peines beaucoup moindres Se très - falu* 
cures , au même tems que dans la voie du 
fccle , il en faut foufFrir de beaucoup plus 
dures qui ne nous (êrvent de rien ? Cum in 
khtcre Dcîfdciliora cr uiilU iptayUformtM" 
mefuffuntur Jn itincre fccutari duriou O* 
ftcrika xrumnofo laborc tolcrutttur* 

Enfin ^n y a-t-il pas lieu de fe dire II (bi- 
même en voyant les diSicultés qu il y a 
dans le monde à rcadir dans les moindres 
Cncrepriiês , it fe procurer quelque éta- 
bliQemenr, à gagner ramitic desGrans 
de la tcrre,ce que iâint Auguftin rapporte • 
tqu'un homme du monde dit à unae (es 
amis ) après la leâure de la vie de (àint 
Antoine? Dites-moi, je vous prie , à quoi tÇ^^'f" '* 
nous prétendons parvenir par tous nos <*„' j j. * 
tnivaux , quel eft le but où nous tendons, <« 
& qu eil- ce que nous avons en vue dans „ 
nos emplois ? Pouvons-nous porter nos 
elperances plus loin dans la vie que nous 
menons à la Gour , que d ctre en faveur i 

auprès de l'Empereur ? Et quand nous en 
lerions venus là , combien cette place eft- 
tik fragile & perillcufc ? & combien fauc^ 

Miiij 



'àft KTtttté. Tyti 4. dernières ffm. 
CaAh'il courir dedadge» poiirartivfftii 
JCIY. encôfrp'tu dangereux? )iirqiteiài, 
tivron»-noiis de cette forte î Je n'ai 
Touictit Scw ami de Dic» , & )« le (éi 
fie dit > & il le devitu en mine 
Aj^tat fitr tlieitre (jiiiité comcf les » 
tiom du monde potti Ce donner roiul 
pieu. Pourquoi ce gund objet de la vk 
ècemelle^&labaflèliêdeKnttcetpieroo 
techerche dans le monde , ne font -ili pu 
Juméine imprellîoi) {îir not«!& powfUpI 
fla-moinsDe nom reprocbom • noiu ni 
Cuttceflênotre Ikheti &noirelbMedi; 

XIL 

Saint Anpifiin ne fclèrtpaiftuTemfnt 

Je cette confïderation pour animer Irt 

, Chtéticnià fouAriiavec cniiragcroi ilci 

piamc d>: cette vie, mais aiifll pour let h» 

miliec dans lesbonnesaâionsqn'iUpo 

(iquencjMur acquérir la vie é[etndle>ea 

lent fiilant voirqiiMs ne font tout anphn 

pont le Gel que ce qne des Payeittont&k 

pont leur pay;. 

Vicivf' Qi)'7 a-t- il de tî grand »dit4[ > S mfc- 

J>riW,„prifettomlcscli.irme» de laviepréfente 

^'';'''„po;««"c patrie céJeftc&étemelle*iût 

gn'iin Romain 3 pu fc léfondre itùK 

moiitir lèi etiËini pont nne patrie terteftft 

atemporelle î Si le dctîcdepiociiietW 



Inr. ni. Dm fardJif. ly^ 

Ibâté 3à des gens qiû dévoient mourir , a Ch a»; 
^ien pu armer iin père contre Cc% propres X I V^. 
ppÊuit 9 quelle merveille fi pour la vérica* « 
bie libenéqui npmaftrancnit de lempire a 
^ péché , de la mort & du diable j nom n 
ne Êdfbns pas mourii^uos enfans , m^ùs r« 
AousiTieaons les pauvres de Jefiis-Chrift ^^ 
au nombre de nos en&ns. ^ 

Si un autre'Romain apKi avoir déliVté ^ 
(â patrie delà fureur de les ennemi^quoi- ^, 

3 u elle eut fi mal reconnu ce fer vice , que ^^ 
e f exiler pour fiwre la paflîon de fcs " 
envieux, ne laiflà pas de la fauvèr encore ** 
des maiiis des Gaiuois,pourqnai un Qirc- ** 
tien fe vanteroit-il comme d'une grande '* 
cho(è, de ce qu'ayant peut-être rcçudans " 
fEglifè quelque injure atroce & intaman-» 
te de fês ennemis ,il nesefl point jette 
parmi les hérétiques? 

S'il s'en efl trouvé qui ont ^lis leur •• 
nuin dans un brazier ardent, poiu ef-««- 
feayer par une telle hardieflê un Roi en- <« 
nemi ,.qui croira avoir fait quelque chofè c» 
qui mérite le Royaume des Ciaix,quaiid «- 
pour l'obrenir il aura abandonné,je ne dis <i > 
pas fà main , mais tout fen corps auxââ« ««• 
jpaes de fès perfêcuteurs ? <i 

S'il y en a qui fe font dévoues à la mort „ . 

Exxx appaifcr les dieiîx par leurfang^que^,. 
; Manyrs ne s'enorgueilliflTent pas» fi-^ 
MT l'ardeur deleur foiÀ de leur charité: 
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i74 ItrslklDes A. dkndetâfiif. 
CuÂf. ilsont combâcmJuqiAl'èéfijfioDdeM 
X I Y»£tng , jpour cène pacdeod fe aoQve b 
vraie & immoiteUefdh^,&Doini| 
feûlemem ami leuif &eres poQr ^M 
tépandoientymais lainenneiidi taaèum 
qiii le tépandoient» 

Ge (aine DoâenrpoBlIe encoor d» 
avant ces fortes de réœxiontrinaii oak»» 
h fiifliiènt pour monneràiie fi Ion wkM 
bien la vieétemeIledan»leconir,oo ne 
verroit pre£ciue rien dam le monde qni ne 
fervir à nousanimer ,0u à notu hnmilirr. 
€j3Lt m Y a-t-il deplm JuAe que de £xiie 
pour le Ciel ce que les gens dfn monde 
font pour la terre ? & qii 7 a-t-il de {Jos 
Hche & de plus indigne > que de ne pas 
iaire pour être heureux étemellenieiit^ 
que les hommes du monde font tous les 
|ourspour des fins fi frivoles & fi baflès^ 
m 

IV. 

Une antre téffexion trcs-natiireBe &de 
très- grande érendue,qHe laconfideiatio» 
du bonheur étemel q\ie nous anendon» 
doit produire en nous , c eft que piitqoe 
ce^bonheur eft en effet notre ibiiveiain 
bien 9c notre dernière fin, il doit avoir 
ce rang 8c cette place dans notre C6nir«. 
"f^ ^"Or le propre du ibuverain bien , dit (aine 
.»ik Aiiguftin ;l c*eft qa on j cappooc icwcff. 



iriidês t Summum bonum iddUkarquo cun- €h af. 
Âf refimnmr^ XIV» 

i Que la vie éternelle ne foit donc pas 
ftocre fin^ paroles feulement, mais qu el* 
le le (bit réellement Se en effet* Qji elle 
ibic le principal objet de notre efprit & la 
princi^de 6n de nos actions , qu elle fa(Te 
la principale & la plus agiÔatite de. no» 
pâmons , & qiie Ion remarque en toute 
notre viccecara6lere,que nous ne pré- 
ferons rien à notre {àlut>que nons tenaoïi» 
au Qel, & que nous foupirons après d au» 
très biens que ceux de la terre» 

V. 

Mais parceque nous ne faurions accom» 
plir ces devoirs fi nous n aimons la vie 
cternelle,ni 1 aimer fi nous n y penfonsj, 
noiîs devons nous fervir de toutes les in- 
ventions faintes , oui peuvent nous en 
renouveler Tidée & la graver plus profon-- 
dé ment dans notre cœur , & fiiivre pour 
cela les vues que les faints Pères nous ont 
données. UEiprit de Keu qui les ani-» 
rooit ,a faitconfifter leur pieté à s élever 
i la penfée & au défit de la vie éternelle^ 
par tous les états & toiues les rencontres 
ae la vie. 

. S'ils ont été dans la ^ro(perité Se dan» 
It^ po&ffîon de quelques biens cempc(« . 

Mv> 



1 

C^Kf* reit>iislei*onc regariéi comme deiilMP 
X i V*' Ugemeni de miferablet 8c de comkno&i 
8t non comme d6lrtaunpeniès«iiio» 



DiCi'Ut. piillenc rendre heiifeuab Hàc 9 mmâ wifh 
Dii /.M . tommjunt iémnMêYHmqnefoLÊdéy «m /m» 
Ij^**' *' mUbtàtWitm. 

' Hi om pris garde de ne conGdeceroei 

ftieni* qne comme- der rafratchiflémeni 

^pt D2eii' nontaccofdedtaflecoiinda 

notre* voyage v& non > comme ceus oA 

nous eiperons àt parvemr » lociîpie noM 

,^ vofagefcra ache vi Dieu n$tu c^nfêk , dît 

m» MM. (aintAugiifthifi/iiiiJ iM/rv cbcmhfyfonnm 

•A ^« fM fi#/ir ccwfremnf quapiMs/ommes en che^ 

mbh&^ête toute cette vie s&tmtes litebê' 

fes dont nous y ufins ^ne mi0 doivent temt 

Hetê ijue d'une retraite-dé voyétçetm , €r nm 

d*une maifon où mus yeulions demenrcr. To* 

TA isTA VIT A , O* omtid efmbnsnteTti in 

hacyitéiyficiilAdebent effe tdntejudmflnbu^ 

lum viatoii non tamtfuam domus habit dtm 

S'ils ont (onhaité des biens tcmporrlf . 

•npoiir eux on ponr les antirs , ilsonctir 

ibind^ ne les regarder qn en une manière 

J» TT. 7" ^^^ rapport avec la vie du QrL j^ 

%4.tn4f. iSeigne$4rjà\it^\nxfiK\g\\^nynons recoi^ 

mtu tfivc entre /es bras pour ftous confoler par 1er 

Ifièns de laterre , C^pour mun rendre bien^ 

heureux par lapoffèffton des biens- étemels r» 

S)*o M'i NU s nof/stfcipiat confoland^s tem^ 

gefétUbHsjpeatificandos éetcrnk. DàmïxSaff 



^ l.ïV.îS.Bu fdïddis. lyf 
ttftneciniif eiïont fait, ils onr eu tou- Chafi 
jbfiisdaittre^biensen vûe> & ont tâché XIV» 
de finie fervir cei confolations humainei 
ponr s «Citer à les defirer. Quefcrd-ce^dk 
uint Auguftin ^que les biens du Ciel, puif" 
^ ton trouve tant de plaifir dans ceux de U 
ttrre? QuiC igitur iilafunt ^Ji tôt actalia ac d ch. 
tdntdfitnt ifid^Que ces chofes^it-ii ailleiusy ^'» ^• 
^Mc mus dîmonsdans le monde, nous ferment ^ * ^^'J^ 
ddimerDleudarpdntdge , pmfquîlslesfur-' pj- «4^ 
fdjfc tdnt en beduti c en Candeur. "• ^* 

VL 

Sils ont vu ces biens du monde entre 
les mains des mcchans,auJiew d'en pren-^^ 
dre fojet de leur porter envie , ils n'ont' 
fongé Qu'à fe fortifier dans 1 amour & 
dans rellimc des biens* étemels, 

Qm donnerd't'il , dit feint Auguftin , d. Oe civ. 
€tux au il d prédclïn/és d Id yje 3 puifquil '• **• ^* 
fdit tdnt de btenra ceux qu 11 d fredejtines a^ 
U mort. QuiD, dabit eis quos pradejiind'^ 
"pitddyitaw, fjuihac dédit etiam eis quos 
ffétdefiinavit dd mortem i Et tant s'en faur 
qu'ils enayenr pris fiijet den eftimer dt- 
vanrage les médians 5 parcequils poffe-- 
dbientlési>iensde la terre ,qiuls en ont 
pris occafion de méprifer ces biens, de ce 
qu'ils pouvoient être goflcdés par dcr 
néchatu». 



OnÀVu CisbknspiiXr il» que Dku dmm é mx iâ H 

u f/. fêffèaéspdriks imphs. Hs ks ngéj^k^ému^ 

^'^^^ fâP Cûmmc tfilmâbks ^ f$iifiiu9 yémiHgt^ 

que Us in^cs ksfcmfcni ép^cir. QiTJi, OM 

^ AT e^ malis f tàmftmUfunt^m fir mik, 

dondn iliffidfinn tic HbiqMdfi numà M 

dcémtur qu/poUmu dcndrimc^ mébu 

^Hyh .Sil>kuref^drd9ie^>Ûsà}k\3^t$,asik$i 

^ '* de Id tare f comme quclqui cMedeffémdji 

ne les dmrdeitntpds i des meAém ; iMtf il 

les dôme aux méchdns^fin d'apfrendfc dtixr 

ton^ d Imidemdftdef des. biens qnUncdeisM 

feint d des micbdns* 

VIL 

Ceft ainH que les confblacions humai» 
ncs nobles ouc poiin empêché de faire de 
Jerufàlem le principal objet de leusjoie 
& de leurs defirs , comme parle le Pra« 
Pfit\e* phetcrfi non frofofuero Jcrujatcm m fiinii» 
fio Utitix mcd. 

Mais ils ont trouvé dans les aSIiâiont 
6c dans les maux de cène vie > encoser 
pliu de moyens de s'enflamer du dclk 
delà vie éternelle. 

Ils ont resardcces aflfliâions 8c ces tta* 
Terfes que Tes hommes cprouvenr dansi 
les chofes qu'ils podèdetu le plus légkH 
inemeut>cpmu}C des averciûcmeos qiie^ 



. L I y. m D» fdrdJtis. liff 
IXealear donne de n'avoir de Famour CnAJI 
^oe ponrle Gel > & de ne pas confiderer XIV« 
comme lenrmaifen les retraités paflage- 

toà ils fe repofcnt en paflàntr Docctur j^ «/ ^ 
tmmelhrdperdmâritminem infirioruml ». $• 
m^Attêrtendens âd panidnhfldùulffm amct 

Us ont reconnu que c étoit une miferi-* 
corde deDien/le femer ces amemlmes & 
ces dégoûts parmi les douceurs trompeii- 
fc$ des chofes du monde>afin d empêcher 
les Chrétiens de s'y attacher5& de les por-> 
ter à rechercher avec pins d'ardeur ce tto, 
autre vie, dont les douceiirWbot(âintes 
& iâlutaires ; idco autem hure yîu nidli ^* ^^'ï 
dulci mi/cet dmdrkudines tribuUtienum , </^ * * ' 
dlid ^ua fdlubrtter dulàs eji , retjuhdtur. 

Us ont cru que c'étoit iin grand bien 

Î[ue Dieu dépouiCât le monde à leur 
garddecequilavoitdetrorcpeur, afin' 
2ue leur amour qui aiiroit pu s y porter y 
îtoiimît tout entier vers ce repos qui 
n eft ni de cette terre ni de cette vie. 

Ils sen font (èrvis pour reconnoître ht 
mifcredelavieprefentejla foibleflè de 
ïhomme, Tinflabilité dcsdiofes du mon^ 
de,raveuglccncntde ceux qui syatta-*» 
chent y & ils ont tiché par là d'exciter en 
eux le defir de ce Royaume ,. dont la 
«oindre bien fera d'être exemt de tou* 
fc^znauxr 



0mja, Ib dhc tiché de porter les hommerl 

Jffï^ defirerpoml autre Yie tout ce qu'Us défi» 

sent pour la vkpi:âeiiterpatce«|tt'ib&p 

.. wletirqu'ony^troiive tout les bkmam 

^_l, -excellence fSc que le (biiveraln Uen qM 

^tr ». ronypoflfcde les comprend tous* Si^mÊ 

V. éttm9\ les fichcffis , die lâint AiMro fli P iWi »' 

tiK^sej^nHeu où ilks m fttiffni fMM 

périr. HncMs éàmt^tbmiiemr^mnémét^ 

qn9 cthêiqM*0n ne fem dveir/âm kmhhih 

SiifHSdime^lefdliêt^efceK^yms àetêt^ 

JHimiunemiauerejimmyem JûmmfbÊ 
fjct dépfrehendePdeUpeféfe. Etenjmfi 
yeiêsahnei^k yie , rende^yemJkgm if mi 
yieqmnepmfjejâméiis être tenmnh fâfU 
men. Ennn U» ieibnt fervisde k fididié 
du Cielipour méprifêr & tout les nunn ft 
tous les biens de la vie préfente. Ce qwi 

Ji^tnfr ^^ ^^^^ ^ ^^^ Bernard: Hennux alui^m 
Dom. ' médite toujours eu la prijence du Seigienr% 
Jfrm» 4. ^ ^^1 repajjè contktuclfement ddnsfim efffk 
k bonheur dofit on jouira À fa droite. Quy ^ 
mV qui puiffe paro'itre dur à celui quiyf cm^ 
Sinuellement oveufé de lapenfie que Us maM 
de cette vie nont aucune propertimt d>ec la 
gloire que nom effcrons ?^ que peut deftttf 
4n ce wonde corrompu , celui dont l'œil icih 
temple toujours les biens du Seigicm déU léf 
tetifje des wons l 



N 



VïTf CfîAiï 

1 peac dire aiifli de la cohnoiflàncô 
félicité des Ëiûs > ce que nom avonsi 
iic de la connoillànce de la mi(êie 
éprouvés , qa elle doit fervir de re- 
tous lesîiigemens que nous porcou» 
)nheiir ou du malheur de ce mon- 
ii(B bien que de Ia*graiideur â&de (k 
fle. Ccft être grand & heureux que 
>ir droit au Royaume de Dieii,d ette 
la voie qui y conduit,de pofleder les. 
i de la grace^ qui en font la iemence^ 
craices&legage* 
eft erre oaiwre, mrfera&Ie , & réduit 
ornière ba(Te(re,que d'être dépouilla 
; droit , &d avoir en foi ce qulméri- 
nfer. 

)utes le» di^rences qui naidènr des* 
itions&des qualités numaines, ne- 
rien en comparaifon de celles-là, 
iJefiis-Chrill pont nous imprimer 
ntagecette veritédans rc^ri!>a vou* 
mmencerpar Û ce iêrmon merveil- 
de la montagne, quicontient toutes 
aximes de (on Evangile. Beatipaupc^ M^/ft* 
ri/u^dit-H^tionidm ipforum efirre^um y- 1^ 
'tim. Bienheureux yônf ks pauvres 
it 3 parceque le ^pyaumc des deux eji À 
Ceft- à-dire que ce(Vce droit à ce 
mme éternel qurrendbienheureuXi, 



1 

CMAK&aiiec'eft la perte de ce droit qaiiCDi ij 

infinilneÊmtqtiavoirnnpeodeboi* m 
ièns peur cQnclnce de cette gtandein 1 
eue la Religion nom donae de la fidiciié I 
derautre vie , quêtant clair queceftie 
hiit od nous devons rapporter toutes DOi 
«étions, & par la vue duquel nom devons 
conduire toute notre vfe » nous devoos 
avoir un extrême (bin de nous bien Jkit 
thme de b voie qui V mene,& de ne non 
pas lai&r tromper clans une' choie fi tah 
portante » d'autant plus que nous Coamet 
-avertis d une part, qu'il eft trèi*fiidfe de 
t'éearcr dam ce cheminot delautieqae 
' qinconque s'en égare , s'engage dam k 
chemin de l'enfer, puifque tout ce qui ne 
tend point à la vie étemelle -, tend ï la 
mort ecernelIe>commedlt iâint François 
de Sales. 



Ctmclujm. 

Tie iêtdT 1^ g^^"d efprit de ces derniers fie- 

Miréinde, ^ cles *, confidcrant d'une part la cct'^ 

rinidede la Religion Chrétienne » &de 

l'autre la vie de cap qui en font profcf- 

ifiouyeiçrime en ces termes l'étonnemear 



Liv. IIL Bu fdnaUi. 2Î5 
oûrondoitêtrcd y voir fi peii de rapport. ChAA 
Ccft une grande folkjdit-il , de ne croire »» XY. 
pas à l'Evangile» dont la vérité eft atteftée c« 
par le (àng des Martyrs y pibliée liante- <, 
ment par les paroles des Apôtres, confir- ^ 
méepar le téinoignage des élemens , & ^ 
confeffée par les démons-mêmes. Mais ,^ 
c eft encore wne folie beaucoup plus ^ 
erande de ne douter point de la veriré de 
ijBvangiIe,&de vivre comme fi on ne ** 
doutoit point qu'il ne fût faux . l^lafftd " 
hfatàd eJtEvHngelie non oeJerCy cnjus yeti" 
tdtem/anguis Tdanyrum cUmdty Apoflolfca 
refonantyocesj elemcnta loquunlHYydAmones 
Cênfitentur: fcd longè tnjijor itifanût tji , cum 
de ycrkate ÉvanaclH non dubitcs ^Jic vircrc 
quaft df cjus fdlptatc non dubitàres. 

Or ce que cet Auteur dit en général de ' 
la Religion Chrétienne & de Ta vie des 
Chrétiens , eft particulièrement fcnfible à 
regard des points que nous en avons trai- 
tes dans cet écrit ; c cft-à-dire, du Juge* 
ment , de l'Enfer & du Paradis. 

C eft une grande folie qued'en douter, 
puifiqulls font établis (iir toute l'autorité 
de l'Evangile, & que l'autorité de l'Evan- 

Î;ile eft établie fur tant de miracles, & fiir 
accompliflèmem fi vifible de tant de 
inerveillenfes Prophéties, 

J ES ws-G H R I sT, dit faint Anguf- inPf.t^ 

lâtti 4 cxcmé flcmcmcnt tom ce qu'il owi "* u» 



Il4 t Ti^ité. Df r 4* iénjfm) fini* 

XV, frompcr ddm C9 ^nHlnêMS déitJbfmft» 

. ffmtnt \ An >#r« nhibait mUs Dette imk 

^ttdfmni/ft^tttkfilo ik fttJiçU mtf^ 

IkiTêHta^ttiaifoiréti 'erm^Mitncùiç^ 

M été accompli iâns Ujuiti tics tcttttjû^ éfm 

' ScU pêtêVOffS ITMI tltHtCf' qtfU Hâccmflifi 

Uffl Jimfm^ccijmYc/lciVfSLênmesffitcrdiimt 
l^^' ndMii(iHétfcriptafuntSttmlénfiâii}fm 
0i CYCtlitHfi hit omnibia rciitrit } 

Il II y ft donc paifnoyetTqne l'crpric fr 
iburienne dans une prèrencionlidér^iibnr 
fiabk. Il faut croire malgré qu*off ai ato» 
fu'il y aura un Raradk te un En%^ t^i*il / 
aura un feu écernel|& une glotra ^ XcA 
fi'a point vue » que l'occille xtjk poinr ciw 
tendue. Perfoniie ne réfifte à cet verhék 
On lei embrafle & Ton faicproftHion de 
lei croire: maii quelVce que ceccis fol 
.produic^ft oHclU; fulre a-c-elledani la 
condiiice de la vie dei Chrétiens ? 

C eft ici oïl paroît cet excès de foliei 
beaucoup plus grand que le défaut de la 
foi. ai croit TEnfer & le Paradis » & Ton 
vit comme fi l'on étoit aflûré qu'il n'y eik 
ni Enter ni Paradis. On marche avec la 
in£ine fécuriré, laliiéme joie , & le m£me 
repos dans la voie de l'Enfer , que fi l'oa 
avoir une con viébon entière que tout ce 
que l'on en dit (ùt une fable , & l 'oi i perd 

le RoyauiTie du Gel «ve^ iuuac dlik 



enceque fi Ton ne doutoit pokitr' .^■ 
e ne tut une illufaon. y y 

poufle même l'extravagance jufgu à 
pader pour marque de force d elprfc 
I penfer ni à l'un ni à 1 atitre 5 & de 
lier brutalement à la mort , iàns fai^* 
cune réflexion for ce qui la doit (iiii- 
!)n a peine à fouffrir qu'on nous en 
,& cefontfouvent les difcours les 
is écoutés que ceux qui ont pour but 
ms mettre ces objets devant les yeux» 
lit bien,dit- on , tout ce qu'on en dit ^ 
puifque vous le (avez ,pourqiioi ne 
-vous pas ce que cette connoiffànce 
;e de faire^ à moins que de renoncer' 
aifbni 

^ftaifcde reconnoître cet excès de' 
dans la vie du monde » & ce qui eft 
ge, c'cft qu on la peut même remar- 
cn quelque degré dans les perfbnnes 
ê.Car dans Ta vérité, ii s en faut 



ete. 



)ur3 beaucoup que ces grans objets 
(Tent fiir eux toute Timpreffion qu'ils 
croient faire, & qu'ils ne vivent com** 
es gens dont le voiage fe peut termi* 
. tous momens par le Paradis ou par 
er.Il feroitaift de faire voir cela en 
.1 dans la plupart des- fautes & des 
eflès des gens de bieh:mais il Ilifiît de 
Ui^eici généralement à l'égard de 
le monde; Que la plus claire, la plu? 



C H*>. fènfible, Upliuconvainf|uante de tO 
KV. ietveàet» ,^tant cjti'il ne faiu pu i 
' d^ueaunietequlnomcondmieaua 
Uè de tout la Dulheurs, & nous pnw d 
fiiiivenln l»en , toui homme tjra a ran 
ibtc peu de lèni doic reglei ik vie d'âne i 
celle forte qu'il ait fiijet de croire <)ii'il I 
marche ver» le ûi;I, & non ven l'ËiifcrA : | 
aie quiconque ne le fait pasyioic (am ccfit ' 1 
lelereprocnerît foi-même. Qu'il don fe j 
Jugetnonfeulcnifnr mi(crable,nip:s in- ' 
iênl&Qii'Udoitgéii;i[d'unl][naihei]rat)t ' 
état j & qu'il doit trouver bon que tont le 
monde le lui mette iârwceflèdevant In 
yetnjpour l'aider à en lôrtir. Eoon moi^ 
c'ell être vraiment ratfonnable >qae ds 
navailler fèrieiifèmcnt & uniquement k 
lôn (alut. Ceft avoir encore quelque refle 
de raifbn & de Itiinieie quand on ne Is 
£iÎTpas,quede Iccondanner ibl-ni£iDt 
& de defirer de changer de vie. Man c cA 
une extinâion entière denûlbntqaeds 
vivre en repos, lânifemenre en pêinedi 
ce qui arrivera aptes la fin de fà vib 
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II, TRAITE'. 

DE LA VIGILANCE 

CHRETIENNE. 

CmtcndHt Svm mtyens de fe tenir en U 
fréjence dt Dieu. 




CHAPITRE PREMIER. 

&I quà Cûnpfie U yîgddncc Chrétienne. - 

'Autorité' de Jésus-* 
Christ qui nous recora-r 
mande (î fonvent la vigiUnc^ 
qui employé pour nous y por- 
ter dès motifs aai£ preilans que la ter^ 
lenrde la mort & du jugement, & qui 
a voulu marquer fi cxpreflèment , qu'il 
iacommandoit à tous ( Omnibus dicOiVi- j^^,^,^ 
^Idtt) (îiôit pour fcdre voir qu'il n'y a jy. * 

Sint de devoir de la vie Chrétienne qui 
-it pins indifpenfable. 
Il n» la commande pas lèukment à tous 



m ÊeeonirrM. ' 

CMk% Ic»Chiédtftii,niatolllAieiir0Miai 

L fo«0iKCfm9enk/QigPttitàfiMJ 
lui. ^ ddbpricigiyt dotefae co ndi i iM li 

mni tmfên otâmu Car ce nefbc 
deux devoirt qiie l'oa siilfle fipt 
finit veiller potir prier » & Ton ne fi 
pfler qiilk mopordon <|ii'ob vdlk; 
tlennencmetneriinàlature rèdpn 
ment lien de mojren & de fil vQirillj 
veiller pour prleri il finit aufli prier 
vdllet. On le difpofe à la priei» ptf 
gilance » ort obtient la vigilance | 
prière. Et enfin ib (ê tenfernienc en 
que (brte l'nn 1 autre » jnilibue conan 
lulqui prie vellletileft vrai anfli en 
que ferre que quiconque veille prie 
La néccdiré de la vigilance éuni 
fi établie,il nVll piui oudhon que d< 
nostre le» moyens delà pratiquer *| A 
cela il eft nécclUire de lavoir en <|m 
confille. 

Veiller eft le contraire de dormir 

bien dan% la grac* q\ie dam la nani 

rM. ^^^ ffui dorment ^ô\i XKifoxx^^dotm 

|. 7. nuU. Q u I dotminni , w©f/r dortniu 

quand ili dormit oient durant le ]o 

ie ferolcnc une nuit parleur (binme 

meiPuiCquc cclbmmeil les priver 

la vue de la lumière. 

Etre endormi iclon 1 efprit > c*eft 
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Hipiivi de la vraie lumière^ & avoir les C h xr* 
m ipirimels aflbupis. Mais comme en l 
£ine tems que ceux qui dorment felon 
COcps,{bnC{N:ivésde lavûe&duièn- 
iieiit des objets réels > ils ne laiflènt pas 
avoir de certains (ênrimens obTcars , & 
5 s appliquer aux phantômes dont leur 
aaginarion eft remplie , en les prenant 
nir des réalicés>& en nepenfànt pas m^ 
IC pendant qu'ils dorment , qu il y ait 
■litres objets plus r^ls & plus (olidesque 
!iix^ *, de même ceux qui (ont endor- 
ôs felon 1 eiprit » étant privés de la vue 
ss objets flue Ton peat appeler vraiment 
ebiine laiuèitt pas de fe repaître des cho- 
I temporelles qui ont bien moins d'être 
: de réalité en comparailbn des objets 
incuels , que les phantômes qui compo- 
nt nos (bnges n'en ont en comparaiion 
ss objets extérieurs qu'ils nous repre- 
ntent. 

Et pat là il eft clair que veiller , c eft 
mr les yeux de l'efprit ouverts à la In- 
âne (pirimelle > qui nous découvre les 
bjets de l'autre vie , c'eft-à-dire Dieu , 
sofer 9 le Paradis , l'éternité , Tufàge que 
Kis devons Caire des créatures pour noiis 
nver 9 ru(age que le diable en fait pour 
Qus perdre ,Ies fins de Dieu en nous les 
onnantjes deffeins du diable en nous les 
léfenrant , les obligations oii elles nous 

TmelV. N 



t^o Second Tfdkf. 

Ch AP. mettent de louer ,dc remercier , ft-df 
* L prier Dieii. 

Or comme ceux qui veillent n ont pal 
feulement les yeux ouverts pour décou- 
vrir les objets çpi fe pré(èntent) maisanlfi 
les oreilles pour entendre ce ou on leut 
veut dire',veiller ièlon refprit,c eft auffia* 
voir les oreilles ducoeur attentives à la voix 
de Dieu >& écouter tout ce qu'il nousdil 
par lui-même,par les creanires,&partoiii 
les objets , tant ipirxiiels que corpoieki 
jque notre efprit peut concevoir. Car Dieu 
nous parle par toutes choies^ il n y aque 
notre fnrdité qjoi nous empêche de Fen- 
tendre. Ceft ridée que nous devons avoir 
de la vigilance Qirétienne» & nous en al- 
lons, voir la pratique & l'utilité dans h 
iiiitede ce Traité. 



• Chapitre II. 

Omhicn il ejl utile de r^ffeler fiuyent iéod \ 

[on efprit le fouvenir de Dieu. Byaijonsfnh 

dûment aies de t utilité de cette frdtiqne. 

A lumière fpirinielle, qui,coiiune 
nous avons dit,di(lingue ceuxoâ 
veillent , de ceux qui ne veillent pas > né- 
tant autre chofc que Dieu n^me,coiu- 
n)e (àint i\ugu(lin le dit (i fouvent aprb 
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imre s tous ceux qui la fiiivcnt^ ont Chap 
[uelque forte Dieu prcfent , & prati- i j. * 
ne aiiifi ce que Dieft ordonna à Abra- 
1 par ces paroles : AmbuU coram me/^ Genef. 
perfeSius. Marchez devant mei y & ''^'^' 
5; parfiit^ 

dais outre cette préfence de Dieu plus 
craie & qui eft renfermée dans toutes 
irues& toutes lesconnoiflances que la 
liere de Dieu nous donne,iI y en a une 
I oarticuliere & plus e3q)reflè , par la- 
îllc lelprit connoît Dieu plusdiftinc- 
lent, le regarde comnie Dieu, & tâche 
lui rendre les hommages , les adora- 
is , & le culte qui lui eft dû- Ce tte pré- 
ce de Dieu n eft autre, chofe que ce 
venir continuel de Dieu, que les (àints 
es qui ont donné des règles de la vie 
rétienne 9 nous recommandent , corn- 
Tunique moyen de vivre dans la pieté. 
wty dit (àint Bafile ^yeUler à U gdvde de ffeg, fhf, 
cauY avec toute Jorte de foin y^ ne pas ^* ^ '"'• 
frirque le fouvenirde Dieu ycrnidoit être sr^ it\x. 
tinuel en nou^Sy s efface de notre efprit. ll^^- ^ 
t ejuè mtis portions fans cejfetidéc de Diet^^^ " 
frim'ee comme un cachet ineffaçablefftr no- 
ame. C eft par ce meyen ejue hn acquiert 
inairement la charité qui notis excite à ob- 
perles commandemens , O^quife conférée creg. 
les obfervant. n^^. 

aint Grégoire de Nazianze ne parle pas '^[^ ^'^^' 

N ij 



t9i Second Traité. 

C UA P* ^^^ moins de force , de lucilité de cets 
11^ pratique. // muf doit itre , dit-il, émji 
4frdindire de nousjouyemr de Dieu ^que m 
reffnrer/)u plutôt ce devrait être mire umtpe 
éccupdtton* Kotre devoir eft depenjèr à Ùim 
U jour O" U nuit , le matin , Icfoir > a rm&; 
de le bénir O- de le louer en tout tenu ^en fi 
coHchant^en [élevant y en marchant ^Vfâ^ 
fni toutes nos autres adions y afin de pur^ 
fiotre amefar cejiuvenir continuel. 

Tous les autres Pères parlent le inane 
langage > & il tiy a point d'avis qui aitérf 
propoléavec plus d'uniformité par roui 
ceux quiont donjié des règles ae la vie 
ipirituelle* 

Mais pour comprendre jufques dans le 
principe ) l'importance & l'utilité de cette 
pratique fainre > il faut confiderer que la 
j)remiere& la plus générale de toutes les 
tentations eft celle de 1 oubli de Dieu,par« 
cequ elle nait de tous les objets des fens i 
-quelque innocens qu'ifs puinênt être. 

Car Tctat où nous fommes dans cette 
vie , eft que ces ol)jcts frapatit les organes 
Ai corps , forcent l'ame de s'appliquer à 
eux, lâns qu'elle s'en puifle ordinairement 
défendre. Ils avertiilcnt eux - mêmes de 
leur préfence,& ils n'ont point befoin 
pour être conçus, d'être aidés d'une ré% 
lîexion intérieure qui en excite l'idée i & 
.<:o;r»me leurs imprcfllons (ont vivcâ & 
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. «SjDiitizmeDes , elles portent lame à s'en G h Ar 
ttonplir , & à oublier tonte autre chofèir \\ 
' Mais comme par une inftitution publi- 
•^ijpt & connue^ ou par un rapport naturel, 
' Éodcpes^uns de ces objets,outre l'idée der 
finr me qu'ils forment dans Telprit , font 
encoie figncs de divers mouvemens àc 
Eiune que nous concevons facilement 
dans les autres , parceque nous les reflèn- 
tons (buvent en nous-mêmes y il arrive de 
ft qu'en recevant, par exemple, TimpreC- 
fibn que Fexterieur des hommes peut Êûre 
fiirnons> nous concevons de plus l'idée 
de leurs penfées/oit par leur naouvemenc 
&par leur vifige., foit par leurs paroles & 
par daiirres iSgnes dinftitution. Et ainfî , 
qnoiqiie ces peniies foient (pfttuelles,. 
aies conviennent néanmoins en cela avec 
les êtres corporels , qu'à la faveur des 
i^es aufquels elles iont liées, elles en« 
trent dans notre ame malgré que non» 
en ayons, & elles attirent Ton applicatioiv 
CXitre ces principes exterieurs^ni tirent 
CD quelque foneFame hors d elle-même,. 
elle Y eft encore violemment pouflèe pat 
fc dérèglement de fes paflionS -, par la 
pente qu'elle a pour les plaifirs , & pour 
lout ce qui flatte Ion ambition & fon or- 
gueil-,par le vuide & l'indigence ou elle fe 
trouve au-dedans d'elle- mêmejqu elle ti- 
iic de remplir par lesxhofes du dehors*. 



294 Second Trditf. 

C H AP« AinfîeUe sy pofte arec Science i^fidt! 

II. avec plaifir les imprcilionsquelk icçcAT 

des chofes corporelles > elle s y plonge Ap ' 

die leur donne par fon imasinationuDe: 

grandeur & une folidité qu eBesn'biit|Mv| 

lieu eft tout au contraire des chotb 

fpirinielles. Quelque grandeur & qudqoe 

realité qu elles ayent9 elles n'agiflènt pcMt* 

par elles-mêmes far nos fèns , & dlés 

navertiflènt point ainlilaniedy pcda 

Et quoique parle moyen decertdnsS^j 

gnes , lame en puifliè être qiielqnèfbiî, 

avertie ) néanmoins comme nousles caon-' 

cevons très-imparfaitement, que les îdéel 

que nous en avons font foibles , 8c que ki 

impreflSms des chofes du monde atdienf 

fans ce(!9ame , il arrive de-Ek que la du- 

part des hommes vivent dansToubUde 

Dieu>& que ceux mêmes qui ont quelque 

deHr d'être à lui ) ont beloin d'un efioxt 

continuel pour s empêclier d'y tomber i 

& pour réuftêr à rimprefliondes cho£s 

iehfibles qui tend à appliquer leur ame 

au dehors ^ & à la décourner des objets 

Ipiritnels. 

Ainfi 5 quelque perfûadé que Ton foit 
Ipéculativement de la vérité, de la réalité, 
& de la grandeur du monde (pîrimel, on 
fent néanmoins en (bi un poids & une 
pente qui nous porte à ne concevoir point 
d'autre grandeur , & prefquc d'autre êuci 
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i cdbi des objets qui frappent nos lêns. C h a v. 
:e qui paroît plus éc range eft, que lors IL 
ne qu on iè ponc à s'occuper des cho- 
cempoiclles par l'ordre de Dieu , par 
ExmveiTient de ià grace>& par le mocif 
robâdance que Ion lui doit , & que 
1 a capportè d'abord à (on honneur & 
gloire Tapplication que Ion donne à 
objets l'inclination que nous y avons 
lâfle pas d'efiacer peu à peu cette pre- 
ste intention, & de nous y attacher par 
4ai(tr que nousy prenons -, de forte que 
emplois excerieurs , quoi qu'entrepris 
: l'ordre de Dieu, nous détournent in- 
ifiblement de lui , & nous remplifîent 
( obtures , à moins que nous nç/a(^ 
Ds de grans efforts pour arrêter cette 
pteflion. 

Voilà la principale des tentations de 
te w, & ta fource de toutes les autres, 
plutôt c eft une tentation univcrfelle 
i eft renfermée dans toutes les tenta* 
ns particulières. 

U eft bien viHble par là que le remède 
)lns naturel à cette tentation générale 9 
!>itde nous tendre les choies Ipirituel- 
pluspréfentcs qu'elles ne font, &de 
concevoir d'une manière qui nous en 
mieux comprendre la grandeur \ d'en 
louveler fans cefle la penfèe dans notte 
râ , & d'étoufFcr par là l'impreffio» 

N uij 



1^6 Secûnd Trahi. 

Chap. fi violente que les choies corporcllei ft 
II. pada^eres v tbnr. Mais comme cci ob- 
jets Ipirimels ne le prclèmenc pas par eux- 
mêmes , & que la liailbn <j[u'ils ont avec 
les choies corporelles n'e(c pas lênfiblei 
il faut que lame y fupplée par tout kl 
nioyrens qu'elle en peut trouver. 

Ces moyens leréduilènt àdeuxil'un A 
géneral,vkl autre particulier. Le premiCTi i 
ell de contraindre Ton efprit par une v(h | 
lonré vive & fn te de s appliquer à DicUf ^ 
& de le retirer comme par force de la vue 
des créatures pour l'attacher à celle des 
objets fpirituels. 

Le fécond ,ert de faire en (bnepar une 
faille indnflrie , que tous les objets cjui 
nous environnent,* qui frappent nos fet«i 
y renouvellent l'idée df Dicu,& nou^faf- 
lênt louvenir de ce qu'il ell & de ce que 
nous lui ilevons. 

Pour irulïir dans ce dernier moyen, qui 
coniprcn.i anlli la pratiijuc ilii prrmier, il 
faut ûclier d'imprimer vi/tment dans no- 
tre eipricl'.'S divers rappc/î rs (]ur l'snbjctl 
extérieurs ont avec li.tu,CÎ:de liertcl- 
lenu-iu CCS idées enlcàTilil -.que l^sdiofcs 
du niundent* le préicnttnr jamais à lionS) 
Ijns e>xiri-r l'idé" de ci lies de Dieu. 

Il \\\'[\ pas Ijeloin pour cel i l'iiiventcf 
des liîilbns ai l)iii. lires. Il n'y a qu'à voir 
celles qui font elie:,Livcs.C'cIl-à-ditcqiiJ 
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B^d'qaà concevoir que Dieu lemplici Chak- 
Emdenc, nieut> conduit le monde v ihbley 1 1** 
|b11 nousparlepar toutes les créatures *, 
fiHl eft la règle unique & inviolable de 
■osaââons \ & qu'il nous peut feul défeiv- 
flie des tentations quelles nous cauiênt ,* 
& à s'accoutumer ainfi à ne voir plus ces 
6téatures (ans voir en mêmetemsenel^ 
les & par elles celui auquel elles ont uu^ 
tapport ûintime & (i eflenciel. 



Ghapitre IIL 

< 

fiemiere manière dèfe temr en Upréfence de 

Dieu y tirée de la dépendance qua titre 

des créatures ae celui de Dieu, 

LEs qualités des créamres peuvent êtiç* 
différentes , & avoir ainli divers rap^- 
forts avec Dieu : mais comme elles con- 
iennent toutes dans Têtre ,eIIesont tou- 
es par cet être qu elles onr reçu & qu el-- 
!9 reçoivent fans ceflè de Dieu , une iiai- 
>H intime avec lui > par la dépendance • 
u elles en ont. 

Ainfi toute créature par Con être même * 
ous doit faire fou venir de Dieu y & elle - 
Q eft un figue namrehMâis pour impa- 
ler plus vivement cette vérité dans notre • 
5)rit^ilcft bonde confiderer que tous 
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ijA Second Traité. 

Cm A p. c^ Ç^^ 7^^ fmppenc noi fcns , qid nonr 
III.' pn'lflc^nc AV^1>^ tant d'éclat Ac une de 
oeancéiquc nom prénom pretqiieponrlei 
iciiU £tr«i réels qni (blenc an mmide^pir^ 
cequ'il n'y a que ces iêtili fitrcs qui nom 
avertidènt an'ils y font » ne participent 
iiéanmoim a Terre qne d'nne nianieie 
ttcft- imparfaite. Non reniement ilf n'ofll 
point en eux la caufe de lenr fiihiiifamce^ 
& ils ont befoin one la main tonte pniC 
fante qui les a créesjcs fontiennc ScMÛtt 
fans celle du néant i (ans quoi ils y retom- 
beroient à totis niomens , par cela (ênl 
qu'elle cederoit de leur donner l'fcre: 
mais cet £rre même qu'ils reçoivcnt^eft 
tellement borné en toutes choies » qnH 
rient bien plus du rien que de Ter re^ puis- 
que nou^ y appciccvons un néant infini (fe 
tontes les perfcAioiu qu'ils n'ont at- De 
pins, comme* ils Umi dellitués d'intcUi- 
gcncc,i^s font à IcMir proprcégard comme 
s ils n'étoicnr p- inr,!lt s'ils font pour nouii 
Us ne font pas pour rnX'inémcs. 

Si des cdrnsofi p.i(Tc auxcfpric^crééii 
rn\ y trouve u tuêmc i-npûdance de fiib- 
lilici par f()i*iiiênus & le m£;ne befoin 
df rarvoir cosiriinirllem nr Irmét cdf 
Dicn. Il cft viai qiiMs n'ont pas le dcfjut 
de ne fr pas connoirre, ^ que leur cnn- 
iv »ifla:u e ji 'étend ù ({ucfcincs objets *, mais 
Itf s bornes eu font fi iaoites>4\ic ce qii'ib 
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loiflèntn'cft prefqiicnen en compa- C ra^^ 
»n de cetjn ils ignorent. IIL 

'imperfecbon de l'être de toutes les 
tares nom doiciervir de degré pour 
revoit qu'oDtre ces êtres matériels & 
^^rits bornés >il y a nn être inunate- 
& (ans bornes , qui eft la fource de 
être & de toute connoiflànce-) qui ne 
»xi de rien & dont toiu dépend-, qui 
iimenlè , infini, néceflàire, tout-puiC- 
\ oui eft grand fans quantité, bon fans 
itc, érecnel fans vicilEtude de tems , 
fans changement produit tous les 
igemens des créanires , qui eft tou« 
i en repos fans ceflèr d agir > qui con- 
tout , & tout à la fois , qui eft par 
& dans tout , iàns être renfermé en 
I qui nous eft plus intime que nous* 
tes,& qui nous donne (ans ceâè,com- 
lit iâint Paul ,1a \ie > le mouvement ^^.9. , y^ 
tre. î8- 

eft cet être infini qui eft le Dieu que 
adorons. Tontes leftcréatnces noiu 
)ntrent^puirqu elles (brtent de lui, & 
les reçoivent continuellement de lui 
ce quelles ibnt. Mais comme nous 
nés portes par le poids de notre cor- 
on à nous arrêter aux effets (ans pen- 
la cau(ê tome-puiflante cpii les pro- 
, & à nous ren pUr du vain» éclat des^ 
wwyen oubliantla beauté fouverair- 

Mvj 



^ ' Seand 

C»Ap.nedont elles cinpnintenc lepeuqa'dkl! 

IIL c^ ^"^ P^^'^ refiiter àcefundteaveng^ 
ment , nous devons direà toutes ces ook ^ 
cures qui nousenvironDent^&àtootoi 

Se le monde ade bean, d'éclatant&de 
annant v vous n'êtes pas monDieiii et 
n'eftpasde vous que vous tenez F&ii^fe 
voitsnen avez que ce que vous en donne 
ce Dieu qui eft caché dans voiy » &qDl 
nous ne voyons point. 

Nous devons ibnvent confidecer Dieu 
comme une mer infime qui contient di 
confêrve toutes choies > & nous regaidei 
commedes poiflbnsjou-plutôc commedes 
atomes qui y iont abiniés,âc dontrftie 
di(paroit en quelque forte dans 1 munen* 
fite de cet cure fouverainqui les engloih 
fit* 

Si nous irions bien acconnimés ^ ces 
pen(2es>tant s'en faut que les créanites 
nous portafTent à loubli de Dieii»qu'ellei 
noiis-le remettrôienc continuellement de- 
vant les yeux. Nous l'adorerions (ans cet 
k par des regards & des mouvemem Ic- 
crecs.Nous nous anéantirions (ans ceflèeo 
Qt préfènce par la vue de (kgrandeur ftde 
notre petitefTe. Nous nous ièrviriomde 
tous les objets fên(ibles pour lui renouve- 
ler nos hommages. Comme il eft par- 
toiK , nous le trouverions par-tout > dans 
lescieux>danslateae& dansfenfirroi^ 
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SidfcendeY^ in c^lum^ tu illlc cs:flC»A9ïï 
\tkro m infefrmm , ades.Toiit l'univers Ht 
repcéiènteroicla magniâcence de la p/; iff«- 
s,&ce (crois pour nous un temple *• 
lous exciteioit à nous tenir dans le 
(Q; dû à la grandeur de celui à qui il 
ronikcré» Nous ne croirietis jamais 
êuls)pui£3ue nous nous vernons toi>- 
en la prelènce de Dieu,& toutes nos 
nsjtoutes nos penfécs, tous nos mou- 
^nsexpofès ïCcs yeux divins. Enfin 
tâcherions au moins d'imiter la mo- 
2,1a retenue, le refpeâ:,! attention 
^ix qui font en la préiênce des Roil 
xen:e,& nous n'aurions paslahar- 
î de Élire en la préfence de Dieu , ce 
)cut attirer (a colère contre nous ,. 
ne on ne voit perfonne quîfafiè vo* 
irement en prélence des Rois , ce 
(ait leur êtredefagréable, & dont il 
être puni fwï le champ... 
l'y a- rien de (î commun queces pen- 
r-inaisdl n eft rien de plus rare que- 
faite l'uiàge qu on devroit,& de s ei». 
? pour retirer ion efprit de ladiiSpa»* 
que la vue du monde lui caii(è,pouc 
)ccher de (ê livrer aux objetsdesicnsj* 
compofer (on intérieur & (bft exte- 
,& pour (è metrre en rétat oùloa, 
Iroit ctrefi Dieu nous étoit vi(ible- 
: préfenti 



/ 
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Ch A r . Ceb n arrive qiie parcccin'on penft it»^ 
IV. xtmtïxt'ï ces vérités ,qnon les conçoii;^j 
fbibleiTienc , & qiie l'on n'en eft point vkj 
vemenc toiiclié. Cell donc ce que nous, 
devons demander à Dieu » & à quoi nooi i 
devoiu cravailler par des réflexions conri- 
nuelles qui piiiflent les imprimer forte- 
ment dans notre efprit & dans nom 
cœur. 



Chapxtri IV. 

Second moyen defe temr cnU pifcmt if 

Dicn y(]ui eft de cenfidercr en tentes 

chofes fd freiridence» 

LA foi ne nous découvre pas feulement 
Dieu dans le monde fontenant tons iés 
ouvra£;('s,& leur donnant continuelle- 
ment Tctre en qualité de Créatenr; elle 
nous le fait voir aulfî comme Roi dans 
fon Royaume , réglant & conduilant jut 
ques aux moindres chofes avec un em-» 
pire fi abfolu, & une force fi invîncihle 
quaucnfie créature ne peut fe foiiftraireà 
fes ordres, ni s empêcher de contribuer 
par tout ce qu'elle tait de bien & de mal 
a l'exécution de fes volontés. 

Cène veritit nous donnant lien de re- 
garder toutes les créatures comme des 
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mneos entre les mains de Dieii,noiTs C h ai^ 
ne moyen par confeqiient de nous ' !▼• 
a à Dieu par U, &de 1 adorer com- 
e vérhable Auteur de tout ce qui ar- 
dans lelnonde. 

es biens & les maux font également 
)rcs pour renouveler cette idée. Git 
1 cA le véritable Auteur des uns & des 
es. U eft Auteur des biens que nous 
vons par le miniftere des créatures , 
ijue c eft lui qui nous les deftine > & 
nous les procure par un ordre exprès 
& volonté, fans lequel l'afteâiion & 
3nne volonté de tous les hommes en- . 
bleue nous pourroit être qu'inutile, 
n eft pas moins Aurait des maux qui 
5 arrivent ,puifque c eft la juftice oui 
I y condanne , & qui emploie ou les * 

uiies,ou d'autres caules fécondes pour 
rompliffement de fes volontés fur 
is. 

Ëtudroit donc changer (lir cela notre 
pige ou au moins nos penfccs , & au 
qne nous n'avons que les créatures 
s Tefprit , que nous leur rapportons 
:, que nous leur attribuons tout , il lè- 
jufte de remoT iter en toute occafîon à 
éritable caufe de tous lesévenemens , 
e donner à Dieu dans notre penfèe la 
: qui a effeftivementen tout ce qui 
re dans le monde, -^ 



prononcé contre chacun d'eux. 
II ne faudroit de même jamais < 
nons avons perdu notre bien,par 
ce d'un autre*, mais il faudroit 
Dieu s'eft fervi de la malice d'un 
pour nous ôcer ce que noiu méri 
perdre. 

Gardez-vous bien > dit (atnt A 

de rapporter à d'autres qu'à Dlei 

fliâions^Car le diable même tv 

vous Êûre le moindre mal (ans la 

fion de celui qui poflede la (b 

pui(Iance,& qui s'en iert ou po 

ou pour corriger les hommes^ pc 

Ukg. in içj impies , pour corriger (es enf 

im^t. fas 9 dit faint Auguftin, dJ Dcum 

0. \6, fer fldç!llum tumnytjuia nec dUboU 

auUfdch , nifiilUfeYmttdtqui dt 

tet potejlatemy dut dd fatum > dut 
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r icns rien qiie de jvifte , piiifqiie rien C h a f ; 
ve que par l'ordre de fa volonté qui IY« 
moûts jii(Ve. 

m toutes les hiftoiresdevîendroient vjfiCt dé 
nous des hift «ires de Dieu , tous les ^**''- '• 
mes des MinifttesdcDicu, tous les pj^[^\^ 
^mens des arrêts ddf>ieu , dans leC- f. m/ 
par confèquent nous ne trouverions 
is rien dont nous puilltonf nous 
dreavccjurtice. 

nelle paix, quelle (bumiflion , quelle 
ance cette vérité ne devroit-elle 
: produire dans nos efprits ? Devroit- 
aindre^iansunvai(Ieau,dont Dieu 
t le pilote ? Or c eft ce qu'il eft dans 
3nde à l'égard de tous les hommes, 
conduit tous à la fin à laquelle ils 
deftinés,par des voies infaillibles > Se 
aucun ne (ê détourne jamais. 
;ft vrai qiul porje les uns & laifleal* 
!S antres-, parce qu'il eft l'auteur de 
ne des uns , & qu'il ne fait que per- 
re aux antres de marcher parla voie 
> choififlènt par eux-mêmes. Mais ces 
liflions ne nous donnent pas moins 
ie l'adorer, & detious foumettre à 
rdres,queles effets qu'il produit par 
cicme,& où les créatures ont moins 
art,puifqu*il ne s'en (èrt pas moins 
lexeaitionde (es defleins ,& qu'il 
}^ & les borne à la mefuxc qui eft. 



^o6 Second Tultê. 

C HAP. nécedâire pour les £aire rciiffir. 
IV. Afin que la vue de la Providence divine 
produileennous cette attention conn- 
nuelle à Dieu , dont nous parlons ptéioH, 
tement , il ne &ut pas fè contenter de li' 
reconnoicre & de radoter dans les g^i 
évenemens *, vam comme elle s'étend à 
tout , & qu'il n y à point de fî petite ren- 
contre qui ne foit otdonnée de Dieu » il ; 
faut s'accoutumer \ l'honorer en tout )& ' 
à lui rapporter les plus petits accidens fii 
nous arrivent. 

Il ne (îiffit donc pas de dire comme 
David, dans les grandes c^mnies pu- 
bliées contre nous, & dafis les crans ou- 
trages qu'on nous fait, que Difuaconn- 
mandé à ceux qui nous traitent de la for- 
te, de nous outrager & de nous calom- 
nier -, c eft-à-diî e , qu'il leur a permis de 
le faire pour notre bien -, mais il faut dire 
dans les petites incommo Jités de la vie 
commune , que c'eft par l'ordre de Dieu 
qu'elles nous arrivent , qu'un homme 
nous parle durement & incivilement, 
qu'un autre nous raille mal-à-pronos i 
qu'un ami nous firglige , nous oublie) 
nous traverfè , qu'on nous lallè par des 
vifites incommodes , qu'on nous imp Jt- 
tunepardes prières injuftes ou inuril:^ 

Il fout de même reconnoître cet ordre 
de Dieu , dans les moindres bienfaits que 
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» recevons de^ créatures *, dans les Chap« 
ndrcs bons (accès qui arrivent à nous I V« 
i nos amis^dans les moindres connoif^ 
es <|iie Ton fait *, dans les moindres 
ronties cpii choquent ou favorifènt 
defirs 'j9c enfin il £iut le reconnoîcre 
I les choies dont nous ne découvrons 
* bien ni le mal, en ne laifTanc pas d'i- 
irer la profondeur des jngemens de 
u> qui attache quelquefois Texecu- 
1 de les plus importans deffeins , à des 
contres qui paroidènt fonuites & in- 
erenteS) 8c dans re(buelles la pniden- 
lumaine ne fauroit découvrir ni avan- 
ce ni defavantage. ^ 
Utifi nous nous confêrverons dans une 
»ece dbraiibn continuelle en voyant 
Ie Dieu dans toutes chores,& adorant 
tout la conduite qu'il lui plaît de tenir 
c BOUS 8c fui toutes les créatures. 



Chapitre V. 

Vrifiême nuyendefe tenir en U prêfencede 
Bien ^ qmefide confiderer ce que toutes 
Us créatures ont de Dieu , Cfr fur tout Us 
fevfonnes écpec qui ton traite. 

^^ Omme Dieu s eft peint dans tous (es 
<^ ouvrages , qu'il y a répandu les traits 



s. 



Dieu i de reconnoicre Dieii en < 
remonter par elle à la fourced 
feâions , qui eft Dieu même. 

Je nepailcfai point ici des il 
la divinité que l'on peut trouvei 
créatures privées de raifon , 
foit jufte qû ayant été fi (6\v 
ployéespar rEcriiure pour figui 
vers atrribius de Dieu , nous 
vionsdu rapport ouVlles y ont, 
citer en nous le fouvenir de c 
rêprelcnrent. 

Je me contenterai d'expliqué 
le force on peut voir & honc 
dans les hommes, & s'en (èrvir [ 
nir en fa prcfence , au-lieu que 
n'y a rien qui nous en détourne 
le commerce que nous avons 
parcequ'ils nous rempliflènt l'c 
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ne Dieu , p^ifqu il a gravé (on image Ch ap^ 
ikiir nauiremême, quils ibnt cous V« 
Mes de le poflêder, & que ne fâchant 
cun qu'il ne (oit pas du nombre des 
leftinâs nous les pouvons tous regar- 
comme devant être éternellement 
sfennés en DieiL 

fais outre cette qualité générale qui 
x>mmune àtous, on voit& Tondil^ 
;uc Dieu dans les divers états des 
âmes, par des caraâeres particuliers 
nous en impriment une idée plus 

)n les peut aiftment reconnoître par *•*• »i« 
pnndpes que l'Ecrimre nous fournit : 7^ ^^ 
r toute fuijjdnce ytent de Dteu : Que *?• 
mme ne peut rien aifoir , s il ne lui efi don- ^^'' '• 
lu CieùQue toute grâce excellente O* tout 1. Cùt. 
pdrfdit yient d*enhdut iO* defcend du *• ■^• 
r des lumières : Que nous fommes les tenh' 1^' ^ 
dufdhtt Efprit : Que lEgUfe efi le corps 
[elîis-Chiift, que ce que ton [dit dux 
nbres de Jefiis-Q^iil, w le f dit i Jefiis- j^^^^jj; 

K la &veur de ces lumières divines on 
it trouver 8c honorer Dieu dans les 
is, dans les Princes,dans les Magiftrats 
\s ]es Snperieius Ecclefia{liques,& mê« 
dans h$ hommes injuftes & violens, 
ce qu'on y trouve (à puiflànce^ont les 
nmes peuvent bien être les inftrumens 
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Chap. ^ 1^ miiiiftres y mais <)iù ne leur 

l V. tient jamais. Ec c cil pourquoi }ik 

teconnue dans Holoteme > en lui 

quiUvoit en lui U phijjdnccit Dieu 

chatnnent des mèchém . Virtus Dd 

M. f r '^ ^^ ddconepticncm ommum ém^mà\ 
Yàtititim, 

Quand on voit donc les richeffi 
les mains des riches, on doit penfi 
en neuvent bien ctre les œcononv 
iliiaibuteurs, mais qu'ils n en fon 
Jes propriétaires & les maîtres *, ps 
le aomaineen demeure toujours 

a ni les leur ôte quand il lui plaît p 
onner à d'autres, par le droit uial 
de fa fouveraincté. Ainfi en les vo 
doit élever fon efprit à celui qui L 
blis di(pen{àteurs de ces biens, & < 
fera rendre un compte exatl del 
nillration. 

On ne voit pas feulement Di( 
lesméchans, par la part qu'ils 
avoir à (à puiiiance , à fes riclielle 
autres dons qui leur peuvent ctï 
muns avec les bons. Jciiis-Chrift 
en eux en p!u(îeurs autres man 
eft en eux > comme dit un cxcell 

«k Vf 

h*monl' tcur *pour les ptmir dans fafurei 
Ti'^itéi» cftlelervireurqui ne tremble, 
^ .i*i^%i voit fon Maître en colère , & q 
}i','. » danne aux fets & à la mort un : 
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r, principalement s'il mérite lui- Chaf, 
'être repris & s'il fe fcnt auffi cou- « y, 
1 eft en eux pour l'accomplifle- « 
ïfesdefleins que nous ignorons. (« 
'aura du refpeâ pour les ordres n 
lu Prince,quand on voit que tout a 
e , & qu'on ne fait ce qu'il veut ,, 
eft ea eux pour nous trouver , 
reconnoîtrefi nous lui fommes fi- ^^ 
x qui ne veillera for foi-même, & )] 
'ndrt dans la modeftie & le re- 
lent dans ce tcms de tentation ? 
eux pour nous faire avancer, par- " 
ous nous arrêtons trop*, 8c que'* 
nmiffion pone de nous prefler. " 
•fera s'en prendre à eux , & ne ta- " 
lutot de récompenfer le tems per-" 
ft en euxpour nous guérir. Et qui " 
recevoir le remède de Dieu avec " 
ion & avec patience , fans s'arrê-'* 
ifoir qui coupe , qu il faut confi-" 
)mmeun initnimentde&nté,&" 
la main oui l'employé ? Il y a des «< 
•es qui baifent le médicaments 
;ur donne, tant ils le reçoivent ri 
ie 9 dans l'eiperance qu'ils ont de a 
languir. 11 eft en eux enfin pour<i 
rompenfer. Ce font eux qui nous a 
la couronne for la tête. Faut-il « 
rffenfer s'ils le font un peu nide-j| 
uiiqu'en cela même ils augmen-^^ 
rerçcompenfe? 



niaiiiere palpable , parce qu'oc 
voir comme avec les yeux , puil 
{avons que c'eit lui qui tait en 
le bien qu'ils peuvent (aire : Dm 
if^» 1 6» faccr» nol/ts , omnid cnim opcrd m^ 
'** tus es in nobit. Leur douceur d 
ceur, leur patience eft la fienn 
ils parlent } c'eit lui qui règle le 
mens de leur langue. Quand il 
de charité > c'eft lui qui Tallu 
lui qui eft leur charité & toute 1 
Pourquoi n'avons-nous don 
de diveifitier nos mouvemer 
DieU|(èlon les diverfes grâces < 
remarquons dans les âmes juftc 
pourquoi la vue de tous les < 
n'excite- t-clle pas en nous le fo 
Jefiis-Chrift qui eft leur chef,qu 
à Ton corps^ qui les a reiKlus (c 
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prciènte à nous 9 dit l'Antcur que Cha% 
ayons déjà cité y dans les grans , afin «< V*^ 
NU étx>nneri II fè ptéfènte dans les ^'^**^ 
cet 9 afin denous&ire compaflion. Il ,^ ^'^* 
t de Taveifion de ceux qui^ne nous ,, 
DCpaS) pour nom fiure gagner da- 
tge. Il iè iectdefoGcafion de la na- ^ 
I & de ceux ^e nous aimons, pour^ 
mencer de k faire aimer de nous. Il ** 
r voir dans les perfoniiet inconnues, "* 
i nous font indiffetentes, afin qu'é- '' 
(ans paillon en ce qui les regarde, '^ 
le vojrionsplus ùicuemmc , & que '^ 
ne nous en ude décaumer les/eux^ ^ 
dans tous Tes membres , il eu par '^ 
, afin que nous Ip voyions par tout , « 
r tout nous fermons les yeiuc , afin « 
; le pas voir. a 

&udroit donc dicber de regarder 
ceux avec qui nous avons quelque 
nierce,par quelqu'un decescarac* 
; de Pieu , oc nous en fervir pour 
i élever à lui & pour lui deiuander fa 
e de leur parler comme il &ut , & 
: écouter avec plus de douceur , de 
lité&derefpea tout ce qu'ils nous 
ir, ce qui rendroit toutes nos convcr** 
ns i^tes 8c édifiame$i 



mcVl. 



ChaMtki VL 

Otf.itriime mdn'iet't di fe Unir en U preftoa 
de Dieu, cjui tfl dtm dtittitifaux înjhiit' 
tiom qu'Un^Ms donne pKr teuitc que tinu 
yByons & etuevlmi dâtif Itmtnde. 

LA vigilance Oirétienne ii'oime pu 
fmilciiicnc In ycnx de l'ainc aux 0^ 
Jeti Qiiritiids,dle oiivie encore fei otc^ 
eiauxinllniitioïK^c Dicii nnitt don* 
XK. Il y en a qui fvntcn quelque ibrtecn» 
tendiiei cxtcrieutement par lotw le inoa* 
lACi H ce font celles qui t adrellenc dira- 
nicntànoiiï , comme le» a-cniffcmnii 
qui notii li)ji[ donné* pat Ici Pi-édicateuiit 
on par ceux qui now font U chacilé)de 
iiouiiiurqiiernusdevolnA<^er>ni»bire 
connDicrcnosdéfâtict-EtreHcidehTigi' 
lanceChreilenneàlVgarddc ceI!e»-li/Hl 
qu'elle ne nova le» faii pa* rcgardri & re- 
cevoir comme venant de» homme», mail 
comme aont étant donn^ei de Dieu dit 
leur miniltcrc , fiiivant ce principe indii- 
bitibl&daai laThcolnric de laine Aiv- 
^uftin , <|ue Dieu cft !e fcul Maître de b 
rctiié , de (quelque manière qu'il noin b 
^île connoiire. 
^ JAsM }1 y 1 dAUiret ûiAru&oni ^ 
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nous donne , d'une manière plus Chap. 
rachée & plus difficile à entendre , & ce V L 
ont ceUes dont parle l'Ecriaire , quand '''••^- '• 
Jle dit que la SagelTe crie an-dehors , & *^' 
|u'dle fait entendre fà voix dans les mes. 
idficnMffris prxdicdty Cr inpUteis dat ><?- 
:cmfuam. Ce (ont celles, dis-je , qui font 
^vées dans les paffionsâ: dans les ac- 
tions communes des hommes , & dans 
rouslesaccidens qui leur arrivent. Dieu 
parle par tout cela , & il parle d une ma^ 
nicrc très-vive , très-forte , très-efficace : 
mais ce neft que pour ceux qui nedor- 
ment pas , qui font attentifs à (à voix , & 
qui défirent de lentendre^Non feulemeut 
il ptrle,mais il parle continuel!emcnr,par- 
cequ'il n y a rien de ce qui arrive dans le 
monde, qui ne foit propre à inftruire un 
homme ae bien, qui veille fur foi- même, 
& qui a foin de rapporter \ Ton édiHca- 
^n tout ce qu'il voit ou qu'il apprend. 

Car que voit-on , par exemple , dans le 
tn(M2de,que des vernis, des vices , des 
biens, des maux, des profperités, des ad- . 
verfités , des élévations des décadences , 
des paflîons, des égaremens? & au y à- t-il 
en tout cela par ou Dieu ne parle à ceux 
qui l'écoutent ? 

Il expofe les vertiis à nos yeux po^ir nous 
portera les imiter, pour nous faire voir 
c-ombicn nous en fommes éloignés, povir 

Oij 



jié' Second Trédtii, 

ChAP. nous doimec efpeiançe (fy patveiiic£r , 
VL c^eft coHiine su noiu diloïc; Voift ce 
qu'y âmt^dteivoîlikoeque Tonsaeiri^ 

Cin^^ t»pMVoil^ceqiie¥OiU(leveKd|cm 
f. s. r. ffn r^fêteris qmd iftit qmdifiécl U nous 

''''''^' inontœpeirlgiaciscédecesvcreis^pek 
gnM:e idfl: liixb^^il b £qK dernaoder atep 

IRsUtidv^ 4e k peidie s BUMft ^ 
pas deièfperer de Fdbtaihv 
il IHH18 inftnrit dtela iEonupdoodcdeli 
Ibibtefle dé llionaoïe p«f les vices & fV 
les péchés dont îk pennée 4|iie naos 

ipyons ipeâtfcunJl tio«»BiontHr oe^p^ 
lions fommes ptr noot-iBliaei » 9l Xvaà 
|9Û nous (ferons aakidie de joùk/n^ 

Il nom fait voir par les biens diu inonde 
donc il comble aiielques-iuis , le néant ft 
la vanité de la félicite tempoielle,ni non^ 
' donnant lieu de confiderer les nûfcres ipii 
j (ont attachées>& qui fervent de matiefe 
anx divines réflexionsqne Je iàint E&cita 
6iit écrire à Salomon dans le livte del'Ec^ 
clefiafte. Il nous découvre ces heufemî 
plongés dans le dégoût de leur bonheur ^ 
travaillés de mille inquiétudes & de mit 
le foins, & s efforçant vainement darréier 
une félicité qui leur échappe à tonsmo* 
mens > & qui eft toujours prête de finir. 
Il nous £ût voir laveuglementquelk 
|>p;p'duir,raveriiondebi yei^ qui fac* 
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knpagne, les égacemens odl cUc enga^^ ChaiK 
S ta dureté du conirqneDecaufè)! en- Vli 
becu'elledoime à toutes fortes de vi- 
s , oc les obftades qu elle met à tous 
\ tnojrens du iàlut. 

Tant de mi&rables dont le monde eft 
Hn , & qui frappem nos yeux à toute 
ure , devroient être pour nous, félon 
rangile, autant de Prédicateurs de la 
litence, puifqu'il nous donnent lieu de 
rela même réflexion que Jefiu-Qiriil 
îdke aux Juifs (ur le fiipplice de cei- 
ns Galiléens , & fur la mort de ceux 
: furent accablés par la tourne Siloé. ^ 
feT^yns^mx dit- il , (jite ces ffnsfuffent i . //'* 
^coupables que Us autres hommes } Ils ne 
ient nullement. Si yous ne faites dent pe- 
nce , yettsperircTjms suffi bien queux* 
LIS devrions ainfi nous dire à nous-mê- 
\jk, la vue de tant de gens qui eémiflènc 
t fe poids de leiu mifère : £ft-ce que 
is nous imaginons que nous fommci 
ns coupables qu'eux ? Quelle raifbn 
ons-nous de le croire 2 U n y a donc 
it d autre voie que la pénitence qui 
\ puiffe Élire éviter les cMtimens ef- 
ables que la juftice de Dieu réfervc 
^cheun,& dont ces maux qu il ex-* 
à nos yeux dès cette vie, ne font 
de légers commencemens* 
ieunenousditpasiêulementpar les 

Oii) 



^tS Sccênd Trdiiê. 

ChAp. miièieideshoixunei) que c'cftidtififie 

VL Ici oi^eilleux méritent d^&ie naûtéwpr 

nous trons à craindre bien dmoei datip 

mens dans le tems delà rigaeiir»pi]lfin18 

punit d^t Cl (èverêment les hommes ans 

te temps de fit milêricorde ; mais il no» 

dit de phu quece monde iem[di de tsDt 

de maux ne mirite pas d'être aiméi «oe 

c eft un aveuglement prodigieux djr ftie 

alttachétoucmlTerable <{n'ileft> ftdtiie 

fk iêrvir pas de ces miferea inéviiabks 

. pouf iê procurer un bonheur étemeL 

Que nous dilènt tant de morts que 
nous VQ|rom tous les joius^finon que noos 
devons nous préparer cotûinneDement è 
cette fin fi proche 9c fi terrible ; & ^'as 
lien aue nos (cns, à force d'Itre frappes de 
ces oDJets y deviennent în(ènfibles, notre 
raifbn au-contraire en doit être d'autant 
plus touchée y qtuls (ont plus fréqiienSf 
parcequ elle eft avertie par- là que la mon 
nous menace à tout moment , Se que tout 
le monde y eft fiirpris? 

Mais rien ne nous peucinftruireda* 
vontage que les réflexions que nous pou- 
vons ^ire fiir les pai&ons des hommes, 
fiir les nuages qn elles produifent dam 
leur efprit, qui leur dérobent la vue des 
vérités les plus claires 8c les plus (ênfibles, 
iiir les faux jours par lefquels elles les 
iéduiiênt-en ne leur laifiant voir qu'une 
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rrtiedecequidoicfervirde fondement Ch/çi?- 
leurs îiigemens \ fur 1 aâivité qu elles V ïv 
ienr donnent pour arriver à» leur but -, fur 
les &tîgues&Iei maux qu'elles leur font 
endurer ^ fur la vanité de ce qu'elles leur 
foac rechercher avec tant dempreder 
snent^ (bries xniiêres^&les inquiétude» 
qa'dUies caolêntjpar avance, à ceux qui $y 
lUMuidonnent', furie déchirement & le 
defisfpoir qu'elles prôduifent ^u lyrique 
leur objet leur échappe 5 on lorfque le 
ccenr dipanagé pardiversdcfirs contrai' 
les» 

Et c eft ce qui nous donne lieu de voir 
conHuedans un tableai^ le iâint aveugle- 
ment que le défit d ecre à Dieu > devroit 

Sroduire en nous pour toutes les rai(bns 
umâines qui nous en pourroient détour^ 
mr, 1 aideiK avec laquelle noui devrions 
tendre à cette fin ; laâÂvité que nous de- 
vrions «voir pour embraflcr tous les 
moyens qui nous y peuvent conduire , la 
patience aveclaquelle on devroit fouffrîr 
cous les maux qui (ê rencontrent dans ce 
chemin, la foliaire & la grandeur incomv 
parable du bien auquel nous tendons. 

Ce ièroit une chofe infinie que de mar- 
quer en particulier toutes les inftruélionfr 
ne nous pouvons tirer du commerce 
les hommes, &dc la confideration de 

leurs aâions. 

Qiiij 
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Chaf« Jlliifitdedireeng^nendycp' 
VI. poîDcdelivzeauienfouDttfleiHii 

nombre de h vive^i|iie les m 
fevresméme ne coniSAecit piefi] 
danslei léflezions ouedesgeni 
,cv>t fittcei (iiK Itconoiiitedef hoa 
qiie Bom pooniom fidie coaunc 
noui y écioiis appliqués *, qo'dles 1 
^nc pts oralement de reseoqJei 
tmnes iUuftçet» ni des aâîQiis éck 
jmâs des perfonnes les plus iwifles 
iâbcm la phisoidinaires'yqa'on I 
prendre ^ connoicre leshonimes 
GomKmte paria conduite de te 
iciu:%per ks enttedens des pay&n 
tifbiwi bomoieMlcs fimoicsiti 
pries les plut petits &l«splus bor 
Msis,ann <nie ces réfieadons non 
vraiment utUes , & qu elles nous 
i nous tenir dans la préfence de 
il &iit les regarder comme tioii 
données de Uieu , qui eft le Doâ 
foute vérité , comme dit iàint Ai 
& qui nous la découvre par fâ lu 
C eA-à-dire par lui-même & dans 
me«Il Êiut le prier en mène tems i 
les graver dans le cœur , de nous 
grâce de nous en (èrvir pour non 
duite ^de nous éloigner des déËii 
nous fait remarquer , de nous s 
dans les vérités qu'il nous décou^ 
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naoM les remettre dans 1 eiprit & dans le Qhaf 
cœur lor((|U il fè pieièntera quelque oc- yj ' 
calGon de les pratiquer. Se de ne pas per- 
mettre qu'elles foientétouSées ni obiair- 
desjparnos paffions. 

Ilne faudrait qu être fidèle ï cette pra- 
tique, pour ;dlier les offices de Marthe & ^"'' '•• 
de Marie, pour être toujours aux pies de 
Jêlus-Chnft,en même tems que nous 
feioiis le plu» occupés aux choies ex- 
térieures , & pom pouvoir dire vérita^ 
bkmem que nous écornons Dieu en mê- 
me teins que nous écoutons les hommes, 
pniique nous n entendrions en quelque 
abrteque la voix de Dieu dans celle des 
bommes , & que nous ne verrions que 
Dieu en eux. 

U eft vrai que ce que Dieu dit ainfi par 
ks hommes,eft (buvent bien éloigiié du 
feis immédiat de leurs paroles. Car , par 
eiemple,iorrqu ils nous entretiennent de 
di(coursvakis& inutiles. Dieu nous die 
par ces diicouis- mêmes^ce que David dit 
par cesparoles:!^^/^^/» que ksmcchans 7>fal,u9^ 
me content fini bien iUiznies de UfaUditè '^. «j. 
êkyvttft lek Mais cela n empêche pas que 
ces paroles dei honmies ne ibient le 
moyen dont Dieu fe fert poiir nous faire 
ewendie cette vérité , & qu'elles ne nous 
(cfvem ainâ à nous appli<:f.ier à Dieu & à 
le pdei? pourvu qu'en Wcntendant» nous 

O Y 
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tbîfODUtttforih^ la liimirre interinirri 
qui noui apprend è '.n jtiecr (elon la vrrt- 
té, âc <]n: cil la voix pji laquelle i] lé&lt 
eDt;.-i4Îe i noi erpiio. 
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Chapitre VIL 

Ciim'ifmt meytn^ulefl de confnhtrh ttriti 
ttemcUi fur i.haqt4c Aétien dcUjettnit. 

MAûenttetoiitesIcs divcrfri maniè- 
re» de fc tenir en la piéfcnce de 
Dieiljiln'ycn apointdeplusnécffbire 
que Cfflleqiiicorififte à le conlîilter (âm 
celle fiirtomcequiié prélcnre à notte 
ffptic&piiiicipaR'mentfiicnoiaitiom, 
comme la règle éTcmclle & iminiuble 
pac Jaquelle on en doit juger. 

C'eft en cela que funt Aoguftin £ot 
c^onfifterridéedeceSage t dontilparle 
sa xxoiCybsx livre de la Trinirf ,& dont il 
' *''C ' QH! cmfitltdnt U Ui de J>kufiiT UMia 
fitaliimsyii n'tnfait ducunequitmyfjl 
daniatteyeritétju'ilU dàt fmt. 

Ceft en quoi rUiir Bernard met len»- 

' mierdegrédclacontemplation, qm eft 

. Tanidoute leph» nécelUire&le nwlm 

Jtijet aux illniïom. frhmti aniemflMmii 

gradtu ifite^,in mc^'énur OKpJenmm 

qmd veBtDwÂm/^Mfi^ctMthfmlét- 
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um fit coram ipfo,Le premier degré de C hà», 
antemplation eft de confiderer faBS VIL- 
c jceque veut le Seigneur , ce qui lui 
t , ce qui eft agréable à fes yeux, 
it feint Bafile dans (es grandes Règles, ^^-je*/. 
voir que c'eft le principal moyen pour^"^'"^^ 
rc Chrétiennement, pour confcrver /<r. \, 
is fon clprit le f^uvehir de Dieu , & 
ir obferver ce que dit David, favois^^r , .;, 
'inuclkment k Seigneur devant les yeux, gl* 
^ais pour comprendre Futilité de ce 
yen & la manière de le pratiquer ,il 
t (avoir quêtant obligés par une infi- 
:de titres, de ne rien faire qui ne 
de à Dieu,de Juger des chofcs comme' 
'u en juge , d en avoir les fêntimens* 
1 veut que nous en ayons: Ce rapport' 
î0»aâ:îons à Dien,& certe conformité 
nos jvigemeus &de nos ièntimensà igt 
ité , ne confifte point dans des dcfîrs' 
lies, ni dans des oblsKions fans effet- 
[ans des direâions ima^naires d'in» 
cion , mais à ne rien faire que parce- 
: Dieu nous l'ordonne , & a régler ef- 
âvement nos jugemens & nos mouve-- 
ns fur (à vérité & fiir fa juftice. 
ais comme cette juftice & cette vérité 
lous font pas toujours connues-, que' 
caraékeres qui en étoicnt gravés dans 
œur de rhom;ne,ont été confondus & 
nni effiacés par le péché ,; & qu ainfi it 
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les Pilinênc retracer dans leurs e^i 
Ain(i confulcer Dieu fur is a< 
neftaiurcciiofeque confulcer les 
de r£vangile,pour s'acauiccer dans 
Itfi rencoiures particulières de c 
Dieu nous y demande. Car il ne fa 
s'iniaginrr cjii'il y ait aucun tems 
(bit ab(bluineut libre de vivre à I 
laifie , & qiû ne ibic réglé par ai 
loix : & C un paven a bien dit en ( 
la raifon naturelle :i2^V^ 4 toujour, 
^H9 Jcpçir à dcc^mplir dam tomes les 
^^^^ de notre yk, NuLi a fers yitd ydcdte 
foteft \ on I9 peiK dise avec bien p 
raitbnen (lUvant les ptincipesdria 
gioii Quétienne. 
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ieu» aifin quen quelque manière que Cvimm 
nu agiiSomce foie la venté & la cha* VA * 
é qui (oient notre regle^& nonpai no* 
! cupidicé&nos caprices, 
U cSt vrai qa on eft fbiivenc obligé 
obéira des lois hum»nes & àde» cou* 
mes établies par la fantaifie des hom-- 
» > & à pratiquer ainfi divetfês choies , 
i étant indif&rentesenelleft-ixiemes>ne 
us (ont pre firrites que par des préceptes 
(ttàhy qui nont pas une vérité fixe 8c 
rariable. Mais l'obligation d'obéir à ces 
X ne vient po^t de cesloix mêmes, 
e vient d'une loi fuperieiurey c eft-à-di« 
idela loiàertiélie qui notu ailujettic 
t ioix humaines 9vec certaines condi- 
ns ; de Çont que lotiqu on les ob(èrve 
is l 'esprit que l'on doit , on obéit efFec* 
nnentàDieu &àla ji^ice éternelle» 
(qu'il (êmble que Ton n'obéit qu'aux 
nmes. 

* principal exercice d'un Chrétien, qid 
lilpoiè à paffer (ajournée chrétienne-- 
nt^ donc de prévcnr autant qu'il peut 
ces lesaâions qu'ity doit faire , de les 
[cr par les maximes de l'Evangile , &: 
le s y porter que pour ob(èrver ces di- 
rs loix. Mats il ne (liffit pas de les con-* 
^r une fois le }om > il wsx renouveler 
regard vers la loi de Dieu >aii n^oias à 
es ks aâionsqui dépendes de quclh 
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Chàv. qpie nouvelle règle > à laquelle nontiV 
YIL vônspisfiiit iineréflexio i r cq wtt fl ie> 

Alnfr ncHu ne devons- former Mcn 
defldn nouveau, ni' encrer daniancunc 
proportion, fiuir avoir confiilté la net 
de nos devoirs, &iam avoir demandsk 
Dieu la srace de connoîcre ce que nom 
devons &re en cette rencontre. Et crh 
^ fe doit pas (êiilement entendre des 
^ns defleins & des engagemens im- 
portans qnî font rares , mais de tons les 
petits engagemens <pû & préfimtem, & 
de toutes les petites aiEiiies où nous pie- 
nons parn 

On ne devroit,par exemple r Jamab 
faire de vifites (ans avoir coniuké , fi elles 
km dam Tordre de nos devoirs , & s'il y 
aqaelqne raifbn de charité on de jnftice 

2 ai nous V engage. On ne de vroit jamais 
ire de ledure, jamais écrire de lettres 
fans cette réflexion. On ne devroit rien 
donner, ni acheter, ni recevoir. On ne 
devroit même rien dire qu'en examinant 
en même tems (\ ce que noiu difbns cft 
utile ^ quelque chofe^ eft conforme ans 
loix que E^unousa données poiu'nous 
régler dans nos paroles. 

Mais il y a bien des choies à confîderer 
dans cer examen pour ne s y aomprr pas, 
& pour pouvoir s'affurer que nos ac« 
âûms Ibnc conformes àleur regjcr 
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fl ne faut p«i iêiilemenc confiderer Cha^ 
rommétit il £iut f^ire les choies , mais s'il VIL 
e$ faut fjdre. Et pour 'examiner ce point, 
i neÊoit pas avoir égard lèulemenc àla 
oftice >*& à la bonté des chofesen elles« 
tièmes > mais au devoir particulier qui 
tous y ciigage.Dieu ne demande pas toui* 
p (bne de bien en tout tems, ni de toutes 
brtes de perfonnes *, & il y a des gens qui 
le doivent pas tant (bnger à. remplir les 
levoirs de feur état, qu'à fortir del ccat 
[ui tes oblige à ces devoirs. 

Quoiqu'il (èmble que cet examen de- 
ant être &it avec beaucoup de maturité, 
le puifle pas avoir lieu dans le cours des 
ccuparions d une journée , il n'eft pas 
téamnoins fi difficile que l'on poiuroit 
roire. 

Car ou celui qui examine s'il doit fe 
orter à quelque aâion par rappon à fbi> 
tat ,seft allure auparavant, autant qu'il 
li a été poflible par un examen ierienx» 
il eft dans 1 emploi & dans* l'état où 
)ien le veut, ou il eft convaincu qu'il 
'y eft pas , ou il en c^te raûfônnable- 
nent. ^ 

S'il eft afluré qu'il y eft , il lui eft facile 
e juger dans la plupart des chofes,fi l'ac- 
on qui fe préfeqie y eft conforme. S'il 
\ convaincu qu'il n'y eft pas , il doit fe 
ipendr à l'heure oiême de la ténieritc 
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quitté (on emploi. 

VnVrètte 9 par exemple ^dol 
radmitiidration des Sacrement , 
cas d'une néceflité abfolne » <Uf 
ment qull eft convaincn qu^U eft 
tré f & que le défaut de & vi^cati 
pat réparé. 

Au-coiitrairenn Rehgienxmal 
doit accomplir les devoir» de i 

Quelque défaut qn'il y ait dam fi» 
rt il en eft d(* même dei perlbnei 1 
Oki doit )ugrr 2k peu prêt de 1 
A^rte de celui qui donteroir, fifà v 
eft bonne» que de cetix m A fonc 
qn elle eft mauvaifé. Car il jra det 
qu'il doit fiite en attendant qull ', 
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ul-même , & qu'il reccmnoifle ionC^Kk 
leiir^ilyatoujoiiis une voie parla- yB. 
le il peut tetottcner à Dieu, qiû corn- 
ceàcetétac & àce moment >& qui 
tmine âu Qel : c'eft-à-dire ,qu'il y a 
bite de devoirs & d aâions que la 
sfle divine hûpceTait pour (étirer de 
ètauEc ce quu cft oblLgède &ire Cv- 
jo'il Ta reconnue , eft «pratiquer le 
>ir qui eft le plus proche de lui, &qui 
mence cette voie. Après qu'il y aura 
Esût , il doit chercher la volonté de 
1 touchant ce qu'il doit fiiire à rhettre 
uice,& le pratiquer avec fidélité^ & 
pflànt ainu il retournera ioâûllible- 
tàDieu. 

iis4orique l'eauunen de la vocation à 
; où l'on eft , a été finit avec le (bin 
mérite^d lî'eft pas néce(bire de Ift 
ter à tout moment. Et c'el^ourquoi 

qui ont une afliirance raubnnable 
sdanslaplaceoùDiculesveut, ne 
plus obligés que d'eacaminer les cho* 
li fe préicntent, & auxquelles ib peu- 
prendre part; 

-n doivent juger,comme nous avons 
en confiikant la Règle. Mais il ne 

pas encore <^i ils voient dam cette 
e quelles font hommes en elles- rnê* 

ni mime par raf^n à leur eut -, il 
ju'iky voyent de plus >qu elles fcxK 



fffy "SiMnd Trmif. 

Xa^A9h(mûè% pu: rappoit à fenr dHpd 
'i? 1 1 teiictare ^8t ètbusfleun auctesd 
Otrilya quantité^ bcmoa 

r' nétam pââ liées necefiiûsenK 
oitS) quoiqaeUet ny foient 
trairesyne doivent pas £cre enti 
^cequ elles impaflent fes force 
ttti verra -| qn elles-onc trop d'écUi 
lei notis expoient trop ^qci elles i 



ny en a djiuaes à Tégard de 
il âm attendre le tecDi de Dieu , 
^^ ^'ptt tmi}€nii:8[n:&, comme Jesvs- 
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Et dj a mcme des a6biot»de. 
iftti ceilent de l^tre , parce cjo'd 
pèchent de fatisfaire à quelque dn 
important. Et c cft ce qui caufe i 
des doutes & des inquiétudes a 
grans Saints , qui ayant dans le < 
défit de fiiivrc en toutes chofes la ' 
de Dieu , font quelquefois emp 
difcemer quelles aâions ils doive 
"ferer aux autres. 
'/«/• «0 Saint Augiiftin exprime cett< 
* ' • dans une de les lettres à (àin t Pauli 
dit- il , un etnh^nas où je me trouve U 
& quimecdufedes trouhks , dans iej 
tjl bien difficile de ne point fdh^ de fat 
fieyeut pas auelcjue fois quitter tacite 
9'ctûitfrâ(o/e de faire. Cependant quoi 
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WlÊCfUtpas mâiruMè en elle-même , elle cem- Cha% 
vcfoHyent de le dcnfenir ^pdrce qtfelk VIL 
cm fiche de fdtis faire i une neceffitiflus 
^ Jc& plus preffdnte , qui fe frejente dr 

S* n^0 âcyroh porter à auitter ce que nous 
hm. Qu il eji difficile de nefe tromper jd- 
wmdU dM5 ces occdfiêns , O* que ton y éprouye 
4fi$H U ycrite de ces pdrolcs du Trophete / 
S^ eJi'CC quipeutcomprendre le nombre dt 
/csfdutes ^Hic nenfdUi difficile efi. Hic 
wmnk§o yoxpropheticdprdydletj DeliBd qu0 
fmcOifftr ^ 

La raiibn qii^il en rapporte eft que ce 
n'efl: pas ni par des voix du Qel ni par des 
'Propaeces , ni par des . révélations & des 
CxulCcs j mais par des évenemens & des 
i^encontres , que nous fbmmes avenis que 
la v<donté de Dieu n'eft pas conforme à 
nos deflèins & à nos réiblutions. Hous 
éfpms ypdr exemple , dit-il , quelquefois def-» 
femdefdinun yoydge^o* cependant U dr* 
rhc une chofe que nous jugeons , en confuUdnê 
Uyeriti, ne devoir pas dhdndonner. OudtS' 
cmtTMre nousyoudrions nous tenir en repos ^ 
hffque Id yeriti nous ohlij^e de nous mettre 
enyoydfe contre notre inclindtion. Et corn* 
me ces rencontres font fréquentes y & 

S 'elles troublent ceux qui cherchent 
eu, (âint Auguftin prie laint Paulin de 
hii faire part de lès penftes fur ce fujer ,. 
ft de lui dire de qiieUe forte il croit 
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■ C RAi>. qu'on k doit conduire en de &fl 
VU. occafions. 

Il marcp.ie encore lam£mepe 
mcmc embarras , dans fon livicd 
_ nicrcdc catechilcr ceux qiii nei 

H inllruiis , & ït eiilêrgne en ma: 

d'une nuni^te admirable ,Un 
nom devons lûivre dans ces ta 
Di et- "Uouf ifcVftis , dit-iU «J,/"' C" 
*J'''-'"'- pd} narre luminv 11 fuite des diitMt 
!•.* Jnttis faire ;&fi naus ftnvons obf 
eriirt ,nt>iu ^n>m< noiurti rijauiTti 
^ue MUS dyom f.tit ce ^ue whs ' 
mdis parce^Me mitt avens fuier dt c 
m»s /fVMi fait te cfae Dittt vaultit, 
drrrve quelefnt neceffttétjin ebtif^ tk 
tel ordte ,loyens fiixibki Gr fiions f 
de rompre , enfrenânt fcur notre et 
^MtDttudHTdfreferi. Carilefibiati 
ik tHMcanfemers/d v*l»méyMU 
AmuiwtfmiSft emfwrmi iUtntn 
il s'élit Je ch»ifrmt»rdrtJjms mm 
lit^Upitiréàfeimdbleefm ctmoth 
ctUm femfenefmr a ^ui tefi mm 
ÇKM ttuuflmi^ns - mm dtnc ^ 
fwf mus fitrpdffe fi f»rt m btnté < 
aUenct , ttmptrte fur mm ? Et ^ 
yendriem-mm lire Jeni/h fmr a 
mirt règle. 

Mail lotfqne l'on n'eft pas p 
quelqueaiccfliii paidaibae>..< 
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itie une ciifonde préférer une oc- Chap* 
on ^ Hiieautre/le ce que nous nous VIL 
iBcs ^ptekxke en reglanr norre jouri- 
ttrce<}u'elle a cet avantage (iit une 
aa'ea lapréferant nom évitons U 
téy k defotdste & le changement, & 
fi nous avons fujet de croire quç 
«iflbnsd'une manière plus confor- 
UL volonté de Dieu > dont toutes les 
» font ordonnées» 
& ce qui a fait éublir à {àint Au«- 
I c^ principe important qui eft le 
lacnt de tout l'ordre qui sobfêrve 
€ft£>cietés reglées,& même par tous 
|ai se veulent pas vivre au nazard. 
tWeur règlement eft que toutes les occu^ Dt «/^f;^ 
\s dun jaurfoient dtfirïbuies JUns un ^•^*^' 
n^nhe ytr djJigfAes i c€rtdînstemsy[^\^'^ 
M elles ne troublent pas te/prit par leur 
fumt^pdrUurdifordre. Ipsa est op* 
^uberndtk , m ommdfuis temporibus 
^sod ex otdbie gersntur , ne dnimum 
mum turbulentU hnplkdtionibus inn^o^ 
perturbent. 

ai»il nefiiffit pas dejetter la vûe'(ûr 
de Dieu^ur régler le corps des ac^ 
\ > &pour décider fi Ion doit s'y por- 
u s'en ébigner ; il Ëait auffi la con* • 
r pour y apprendre avec quel elprit 
doivent être faites , quelles di(pofc 
i eUes demandent 9 afin de dicho: cm 
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<2RéÂP^e% faiiânt» d'entrer dans ces difpofickn 
.VI]« Si on entretient «jpac ezes^ 9 1M 
peHonne qui ait be(oin qu onhd 
avec douceur , avec recenne > & 
manière Iêrieufe&édtfiante9^fidcd6^ 
licate dir les moindres ndlleties » ffli ib 
hkSt dcsjtigeinensunpfa UbceSfflioip 
que véritables & fdiidesiii fiât Àaori 
confnlterla lei^deladiaritsl qui n 
preicrit ces devoirs 9pner Dten par 
lîmple regard qu'il nous fii0ç la gnce #' 
les obferver. 

Œaoae'occimation de la vie a aiofifil 
règles ic fes (bipofitlons. Elles dotieat 
être tontes animées d'un certain t^à^k 
xeft la vérité qui noiu en inftruic. Il k 
faiit donc conduter (ans cède, dt la reg^« 
dcr comme le modelle & l'original <pt 
nous devons copier & repréfenter par noi 
aâûons. 

Mais comme nous ne (bmmes pas uni* 
qiiementappliaués à nous , & que noot 
femmes atifli Ipeâateurs des adoons des 
autres, & de ce qui leur arrivcsce que Ton 
ne peut faire (ans former divers juge* | 
mens, & Gins avoir di&rens mouvemott 
fiir leur (îijet *, il ne faut pas moins les ré- 
gler du: la vérité & Air la juftice , parce* 
qu'ils ne (ont pas moins capables d'être 
véritables , ou faux , juftes, ou injuftes , 
qxi'ils purifient notre aine s'ils font équir 



( 
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qu'ils latouillcnt , s ils ne le fontCHAft, 
Elue parpiflànt fouvent au dehors , yiL 
ordinairement la fource du fcan- 
a de ledification que nous caii- 

udroit donc s'accoutumer gêne- 
nt à juger de t outes cho(b félon la 
& à ne foufirir .en foi que les mou- 
i que la vérité produit , à ne Êiire 
t au dehors que des jugemens & 
uvemens rews par la vérité. £c 
;la il eft oeceuaire de la connoîtrà, 
mt qu'il le peut de ne la point per- 
yûe , afin d éviter les ilIuSons que 
t les chofirs du monde > quand 
?s regardons jàns rapport à cet^ 

iquer par&itement cette règle 'ig cunt, 
tre véritablement fige , & uint ^'^- î*- 
d n'en avoit point aautre idée:*' ' 
*z-moi^ dit- il , un homme qui aime 
le tout (on cûsur , & qiii le préfère 
*s choies*, qui s'aime (bi-même& 
ochain en tant qu'il aime Dieu , & 
icniis en tant qu'ils le peiivent ai- '^ 
1 jour , dont le cœur fe porte vers ^ 
ens de fi chair » avec une affeâioh ' 
:ndre , à caufe de l'affeâion de la ^ 
-, envers ceux qui l'ont inftniit fe- ** 
[prit , avec une affeââon plus abon- « 
, à cajufe de l'excellence de la grâce « 



SHA^ S^''^ ft ceçûe par leur moyen i«l n^ 
YU, bri(b iimi avec un «monr fegn pn il 
,1 vérité » tout les fliicref ob)eci de it dMÉr 
«p té » qui méprife bi terre I ^ ait Ici jfHl 
^ touméi vert le Cieltqui n'ufe de oa no^ 
^de ^ comme n'en ufant polm» ft«l 

dlftingnepar un certain goât Imerlmw 
^ ot^ dont il fiittt )(Milc » de candoBt 1 
^ ne fittu ^'uferiquine iTap^lfie eu dia» 

ysê pafliflarei qiie paflagafenieBa f qpiii* 
^ tant ({u'iTle £ntt> danalei féei qn^l ^ 
"'Acnrceqtt'tflefinittaiaiifni fek 
** chaaux diolêf étemdieifar on ai 
*" lUbk de écemel. Donneit-nol «dH^»» 
•^hommedam eei di%oftlom»dB)eMfi' 
"•nd pointdedifficelie de rappeler ftf» 
^ puiiqu'li goûte chaque choie felm ce 
•• qu'eue eft , & qu'il peut dite de iui-m6- 
•• me arec vérité , A: avecfiairité » nm IMa 
m i ordonne en M U chdrith Mais où trouve* 
I» rom-noui cet homme , de quand &ron»» 
«nous dam cette diCpoftûon ? Ceft avec 
iplarmeiqueje vottile diii Jufipil quaml 
^cet àat heureux ne (êra-t-il connu da 
^ fiout que par une fbible odeur » qni nom 
^vient comme de loin , (âni que nom le 
^puiflioni goûter effeâivenient ? Noie 

voyom de loin notte patrie » nom la là* 

luom de loin 9 mais nous ne la pofledoM 
*'pai.O vérité , patrie det exiléi >& lafb 
*^de leur exil > Je vom fol » maisje na 

Muroii 
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iroif encrer en vons, étant retenu Par Chap, 
a chair, &)e ne fliis pas digne d'être yjji^ 
Inoii dans votre fêin , étant (butllé de 
chésâ O V £ RX T A s ) exfulumfdtria^x^ 
H finis ! video te yjedintr^re nonfimr 
me rctentm^fed nefdi^us âdmitti^fec- 
tisfirdens. 

On voit avec melle ardeur fàint Ber« 
ird (bnpiroîci^es cet état. Et cette ar« 
rur mêine avec laquelle il le de(îreit , 
nu doit Êdre juger qu'il faifoit confîf- 
r Ùl jpieté àêtre dans une vigilance con* 
niieue, afin de ne foufiiârien foi aucuns 
louvemens , ni auauis (êntimens qui ne 
iflènt conformes àlordtedelacnarité 
Lii nous eftpcefcrît par les loix dePieii. 

Il cft vrai qu'il eu impoflible pendant 
Il on eft encore for la terce^de n'avoir la» 
lais que des peniëes rai(bnnables & des 
louvemens jnftes, puifque laconcupiG 
ence qui vit toujours en n©us ,.ctant ex- 
ilée par les objets , ne ceflèra jamais de 
coduire de mauvais defirs & de mauvais 
speniees* 

Mais â nous ne pouvons pas nous em- 
êcher de les feutir , nous pouvons au 
loins les condanner & les deiâvouer (i- 
k que nous les ièncons, & retenir ce tur 
nnlte au 46<l^uis de nûns > (ans qu'il en 
elate rien au dehors. Ceft c^qne 1^ ve- 
ké nous i^rdont^ 9 quand nous fomuiejp 



CifAV. âinfi ag^ par des paffîoiis qa 

y)L condannont. Et il ne Êoit pas c 

qyill yait de iliipocri^ àne fain 

fie aiofii iatenenr cpie paix & I 

lise, lorfipç iiom {bmmes imeheu 

dans Ffgiratioii & dans le croiÀ 

^eftla pmdence Chrècienne cp 

pïc(crit cet i||ti£ce^ piiiiqii'il n'y 

de meillçurnaoyen , eomtnedic fi 

Un» ^«1 gnflin', dVippiendie à k ^^ 

£^J** ncirplits toulever 9 que de lui i 

. '^' ouVUe iè iboleveroitimicileBieni 

1 mdt ( Dîfai jam n9n frrffre qm 

jmrmt. 

Une fii$t pas d'être attentif^ I 
poi commencement de chaque aâ 
phaqiie ocnipation > fc de chaqiu 
priiè; mais dans la (îiire même d 

3 ni ont quelque durée , il faut la 
er de jems en tcms ,pour voir 11 i 
nou« en éloignons point. Car il n 
jtrop ordinaire de s engager d abo 
certaine^ actions par un motif de 
iDieu,&d^ s^ attacher en fuite fa 
port à Di^ , ou par le plaifir qui ! 
icontr^ ou parles avantages hutna 
pous y trouvons. On commence 
charité , & on continue fouvent 
cupidité ', tant le diable a d adreffc 
(limer la créanue en la place du 
\f^^ (ans même que nous nous 
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>nsdece changement: ce qiii ne kCuAf» 

gueres éviter qu'en feifant fouvent VU. 
sdon [\\t la manière dont no.ns noiif 
luifbns dans lafiiite denosaâion$. 
fin > comme (kint Grégoire le Grand ^^^' f^' 
commande fouvent s'il eft neceflaire ^^. /. i . 
villerainfi fiirfesaâions av^ qiie'- •• 'v 
^ Élire >& pendant qu on les fait , il [yln^lj, 
eft pas moins après qvf elles (ont {^- ^' > 9- n. 
de Éaire un petit examen fivla ma-^*' ^^ 
e donc nous nous y ibmmes acqui-s.c. 10! 
ie ce que nous devions à Dieu •, ce"* * »• <^ 
nous oblige à un av^a humble des /j."i, * 
es que nous y avons commifès) & à ♦î- 
(èntimens dereconooidànçe ,(îDieu 
s a fait ia grâce d y fiirmonter quclr 

tentatiorL Et en coniàcrant ainH à 
u par ces divers moyens le commei> 
leot , la (iiite & la nn de nos aâions^ 
:e notre vie qui n eft qu'un tiflii de ces 
onsjui (êra con&cree. 
^ais pour prévenir les fcmpules qu| 
irroient naître dans ceux qui ayant un 
nd défit de ne tien faire qui ne fût 
le par la volontéde Dieu , porterdicnî 
> loin ce qui eft dit dans ce chipitte 
l'examen que Ton doit faire de fcs ac- 
is avant que de les faire ', il eft bon 
jouter ici im avis de faintFirançois de 
es , qui en retranche l'excès. Ceft qu'iï 
^Esuu pas I amu^r à l'égard des pcr 



^\a Second Tïdtti. 

Ç «AP. Cites avions , & qui ne font d'iitiaine inv 
yir jortancCjà vouloir discerner exaftimcnt 
il elles font plus conformes a la volomé 
ide Dieu que d'autres , lor(que cela ne 
paroit pas manifeftement. 

iJ%4 -* 1^ ^o^^* ^^^^^ ' ^^^' îl , i fon Théoti- 
f^omrde*' tTie^d'iine tentation enmiyeiifo» qui arr 
vhH, f .„ f^yQ inaintcfois aux ame« qui ont wn grand 
'•*' M defir de fiiivre en toutes chofes ce qui cft 
»9 le plus (êlon la volonté deDien. dr l'cn- 
M nemi en toutes ocairrences les met en 
» doute , fi c eft la volonté de Dieu , qn el- 
„ les fadcnt une chofe plutôt qu'une an- 
„ tre , comme par exemple , fi c'eft la va* 
^, lonté de Dieu , qu'elles mangent avec Ta- 
,, mi , ou qu'elle* n'y mangent pc-w , qti elles 
^^ prennent des habits gris o^i noirs, qnVllci 
jeûnent W Vendredi ou le Samedi , qn el- 
les aillent à la récréation , ou qn elles «.'en 
abîlicMincnt -, eu quoi elles confiiment 
** b;:«iucoup de tcms. Et tandis qu'elles sW- 
" iiipcnt &: s eiub.irradent à vouloir difccr- 
" ner ce qui eil de meilleur , elles per iert- 
" iniiîJicmrnt K* loifir de faire pinlienn 
" biens jdefqiicl* l'cxeauion (eroit pins i la 
*' gloire (If Dieu, que ne fariroiténeled:!- 
»* ccrnemrntdiibi'^n &du mieux, auquel 
w elles fe iout aiuulies. 
,j On n'a puni: accoutumé de pefer la 
„ nicniic' monnoyc'nais feulement les nie- 
;; es dVnportance. Le trafic léroit tiop en- 
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Sfewa 8c mangeroit trop de tems s'il CmaA 
oie pefer les fous, les liards >les deniers ci VlL 
c les pkesi Ainfi ne doifC-pii pas pefer ton- n 
es fortes de menues aâions , pour (a- à 
oit û elles valent mieux que les autres. Il ^ 
a même bien louvent dé la (iTperftition ^^ 
vouloir faire, cet examen. Car à quel ,^ , 
ropos mettra-t-on en difficulté s'il eft ^^ 
lieux d ouir la Meflè en une Egli(ê qu en ^ 
ne autre, de filer aue de coudre, de don- ^^ 
er laïutiôiieàunnommequ'àunefem- '* 

U fiiffit donc,Iorfqûe ces fortes de dou- 
îf fcpréfentent,dejetter légèrement la 
ûe lut la Règle , & lorfau die ne nous 
onne aucune lumière , il vaut mieux Ce 
iéterminer que de s'amufer à délibérer 
mtilement^ 

U eft vrai afA mefure que la liunlete de 
>ieu croit aans une ame > elle trouve des 
ifferences plus délicates entre les aâions 
ui paroiflent également bonnes aux per^ 
>nnes moins éclairées.Mais comme il efl; 
ifte de fiiivre cette lumière quand on 
a , il ne fautjpas aufli quand on tae la pas, 
! gêner à diftinguerce qui eft le plus con-*' 
»rme à la vobnté de Dieu dans ces peti« 
ri aâioni. 
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Chapïtre VIII. 

Sixième mcycn defe tenir en U fy-éft 
Dieu , qui eft deuvrir les yeux 4u> 
tiens extérieures dufquelles on eji 
& (téHfoir fans cejje receurs À Dii 
en être frefervi. 

LA vigilance mie Jxsws-Ghris 
prefcric dans lÊvangilcjne non 
tre pas (êiilemem Dieii comme ne 
gle , elle nous le montre auilî comi 
tre unique reftige & notre unique | 
teur dans les périls qui nous euvkc 
& elle nous fait voir "en même te 
périls, c'eft- à-dire, les tentations qi 
attaquent, & qui nous mettent en ( 
de perdre la vie de lame. 

Si elle nous découvre Dieu a 

dans toutes les créatures , & nous i 

I (ànt par elles , elle nous découvre a 

' démon , employant toutes ces cri 

contre nous. Car il n'y en a pas un 
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: toits arriver,mais nous avons un mo- Ch a f . 
caucoup plus preflànt pour nous pré- V 1 1 1, 
r aux tentations qui elt quelles arri- 
: certainement : J» /;oc^e///i/î^w«jf. Gar I. Theff, 
% avons un ennemi lareconciliable, & 5* i- 
lue de Dieu même eft que les hom« 
(oient éprouvés par la tentation : Ce 
ait dire au Sage qu'en entrant au fer- Eull u 
de Dien,il faut demeurer ferme dans '*'• '* 
lAice & dans la crainte > & préparer ' 

ame à la tentation; 
bus devons donc eh noiis {>téparant 
iatin aux actions de la journée , avoir 
lefprit que nous y ferons tentés , que 
able nous y attaqueig^en bien des ma- 
îs',ce qui nous devroît remplir de fèn- 
nsde crainte. Car qui ne craindroit 
itrant dans une ville peAiferée oà l'on - 
roit être frappé à tout moment d un 
contagieux ? Qiii ne (êroit fài(i de 
îiu en fe mettant à une table où l'on 
3Urroit k di(pen(èr de manger, & où, 
(auroit néanmoins que la plupart des 
les (ont empoifonnées? Et enfin qui 
roic épouvanté en marchant avec peu 
miere dans uh lieu plein de pièges & 
récipices î Qiielles précamions ne 
oit-on pas devoir apporter pour (e 
1 tir de ces dangers ? Cependant c'eft 
où nous fommes tous les jours en 
»nt le» yewL aux objeu du mondes & 

P IJlj 



^4^ Sedni VtMi 

Cha?! M'efitcancen commctce avise kthooH 

V 1 1 L mn. Lé diable fe cache dtm tcmm b 

ciéamcei } U les anne i»iim contre iKW 
il tftdie (fe tiovi in&lRnr fim poite f« 

tmu noi ibit0l nom lance de tomei Mtif 

- ndiie tiaitsennanini£ii conrae dkl'iAp* 

fj]^'/* ^ te, fl nom drefle mille piégeviil noniOD' 

ne ndlle préci{4cei^Nouânlîm)oi ip'iu 

• teinixioycsioevitertoiif oafpèraSfi|pcft 
ik recoitiir coiidniielleaaem a Dira p^ 
obtenir Ton iêcoim rEc.cetîckidâncnddBe 
avfuglenEsent eft fi^exctêmet^dBftà 
quoi noiif piRiibnsIe niôtm» 

Si le Ooovfmeiir dPtine idaoeimpon»- 
' te (achatit<]cfe^eft e n v h x nin iedtepne' 

• mbquinepenieotqiA le futprendreift 
qu'il ne penciftre fiitprii ftnt peidre la vift 
en lalflbit néanmoins tontes les portes ou* 
vertes & ne s'ainufoit qn'i (èdivectir ; ne 
le prendroit-on pas arec rai(bn pourin- 
fimië ? Mais combien le fommet-tioiu da- 
vantage , inii(<}ne (àchant par la foi que le 
diable rôde 3k lentour de non» pour enntt 
dans notre cœur , qu'il eft phu fort ope 
tïo\\%/ic qu'il ne tiche qn^ nons perdie 
pour rècernitéy nous y peniona néatmoios 
il pe\i, que cette peniie fiiit la moindiede 
nos peines &de nos inqniàndes. 

C eft une chofe étrange , dit un grand 
homme de Dieu » qjiie \e diable prie en 
quelque forte Dieu de lufcabandoiiner ks 
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hommes : Satanas expethit y os ut cribraret C h a!># 
ficut tritkum : Satan -vous a dema,nd\ pour VIII 
yous cribler comme on crible le froment. Se ^„^^ ^^ 
que les hommes penfènt à toute auçrc ji. 
.choie qu'à prier Dieu qu il ne les aban- 
donne pas à un ennemi (î redoutable , & 
- à veiller fur les pièges que cet ennemi leur 
dreflè. 

Cette négligence e(l d'autant plus per-« 
nicieufe y que fc principal moyen pour ne 
pas fûccomber aux tentations , eu de les 
jcoiinoitre, de s'y préparer » & de recourir 
à Dieu. U veut que noiis les découvrions 
par la vigilance y 8c que cette vigilance 
pousponeàlapriere; VigUte C^ orMc. Et n^t^^ 
^omme nousionunes toujours attaqués l^ 
par quelque endroit , & toujours en dan- 
ger de /iKComber>il s enfuit que notre 
vigilance & nos^ prières doivent être coo- 
cinueiks' 

U y a des tentttrons de taTit de fortes y 
qu'il eil impodîble de les marquer toutes^- 
Mais on peut dire généralement qu'il y en 
a oïl les hommes (ont expofés en toutes ■ 
fortes detats , & d'autres qui naiflent de 
l'état parçicvilier ou chacun fe trouve. Il y 
en a qui (ont rares, & d'âurres qui font 
fréquentes,.!! y en a qui font favorifées par' 
nos inclinations , & d'antres aurquelles> 
nous n'avons guéres de pente^ Il y en a de 
.Tiilbles ^ de grofliefes ^ & d autres &ies* 



^, 



CitA?; 8c etudiéetLli j en aqni ont de.gmfa' 

VIIL &dekNignètfiikef»âidjiiicvfiiqnlcii 

omdemoit» iœponanteft&depluipf* 

IftùfcpCûfkm tdSfter h toiufei eetwi^ 

nuriia&i delêiêrvir de cette «miMioi 
Hpiu fil tenir toujonn en bpiéfèncedfr 
iXea y d &m i^applhjiier en pasdcoteik , 
ceBei «11 (è rencontrent damnoi ewc^ 
cei&cumflecoimdenosttâibkkb' ' i 
Ofice applicattoo nous enfeoi décev 
vmuneinânité^éc^^ 
n 7 penient pat » 0e noiirM»t>m iirptii de 
nombre de cclléi qvii (è renconuentdan» 
le» occnpations les ph» innooence8.N0Q» 
tronverons par exemple, que laconver« 
iàtion que Ton a avec les perfbnnes mcme 
réglées, en eft toute pleine. Ony eft tencé 
de s y répandre trop , de s'y anacher irojy 
d y oublier Dieu, de fortir hors de *a pol- 
feffion de (on ame,de dire inienfîbiement 
quelque chofe à fbn avantage pour attirer 
fcurs louanges. On y ett tenté dr«nparic»» 
ce, s'il arrive qu'on trouve en aix de I» 
contradiâion ; d'afcehdanc , fi on cnA 
avoir quelque avantage (iir enxAle rudeflê 
& d'aigreur , s'ils ont quelque choie dm* 
commode^ de flatterie, fi on a quriqœ 
înrei-ét de leur plaire j de curiofité ,ponr 
favoir des choies^ou qui nous icnt înici^ 
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les>oii qu'on ne vent pas que nous la- C haf. 
chions',ae moquerie , s'ils nous patoii- VlIIr 
fent ridicules par quelque endroit On eft 
tenté de dépit & de colère , (î on nous die 
quelque cliofequibledèladélicatenêde 
notre orgueil ; de complaifance , iilon 
nous approuve (ans que nous 1 aiy ons pro- 
curé ',d envie de trop parler, fi ce qu'on 
entend dire , forme dans notre efprit di- 
Terfês penfées» On eft tente de méprifer 
les autres , fi l'on y reconnoit quelque dé- 
£iut,onau»contraire de les imiter dans 
leurs dé&ms , fi on ne les reconn jitpas. 
On eft tenté d'entrer dans leurs pùffîon* 
ou dans leur voie ,quiquo)c,ue bonne y 
n'eft peut ctre pas la nôtre. Oii eft tenté 
de prendre part à 'quantité de jugemen» 
mai fonda, qiii font enfiiice des fourccs^ 
de di(cours téméraires* 

Toutes ces renutions , & plufieurs au- 
tres que la lumière de Dieu nous peut faW 
le découvrir dani les entretiens des hom'- 
tntf s, font voir que c eft une grande téme" 
lité d'entrer en converratio: 1 avec qui que j 
ce ibir , fans avoir ék vc Ton cœur à Dieu f 
pour lui demander Ton fecours , & qu'on 
ne peut trop fonvcnt renouveler dans la: 
lîittede 1 entretien, ce regard vers Dieu 
& cette attention à refifter aux tentations^ 
qui s'y rencontrent. 

Outtccestenwtions qu'on pcutappc^ 



2^S Sccénd Traite» 

G ' I A p. ^^^ d**<i7/«'»jparccciii*cllcs confiftent en (Ici 
VII 1. ^^t*^*^^ ^ ^^'* mouvciiicm de I aiiic, il y 
Cil a liant rcs cjii on pcuc nommer JVi//i/- 
//;/7,^ui coïkitltciica omctcrc& à iic^li- 
gcr Icb occalions cpii le préfeiitciit Jcpu' 
cic{ncr la vertu dans nos allions. 

Car pour me fecvir du mêm:* excm|J('> 
s'il n'y a p )int de convcifacion où I oiiiic 
ioic tcmc de faire pliillcun aâion&inaii- 
vailcS) il n'y e» a point antll oi\ Ton n'en 
pile £uire quantité de bonnes» dont roiiût 
/ion elt par con{èc|U.:nt manvaifé. 
On peut honorer Dieuentom cciixcpie 
Ton voit ) en la manière qinl y db On y 
peut r'.*mai'queri[iielque choie cjiiiiiCiis 
ièrvc- à w ub COI ugvï île nos défauts. O.i 
pLMic pratic]vicr rhiimilité^en s'ininiiluit 
al'Mir c^.ird J^cwÇc met faut ju'lcl!' us 
d'eux p.ir un l.iitnneut (in.rrc îîc v^.i- 
rable. 0\\ peut praiitiner le fiipjoi' <". 
pon il it douce» i .ei it les f« ^ilil.'.flî-^ CjUc* ùux 
y [)eiit lempr'jiK'iJac.liaiiiceiiIes (oi.f-i- . 
Liiif , le/clceiilcs ledrcfLnr ,1a pturnr'! j 
eu les iouf1ra<ir,Li bonté en le miiLi.î^ j 
leurs c^/TiisJiiiU soiiiiidiflcieiivOuiM r 
écouter I-)icncii les ctourai II avec ri-î(/M. 
0;i [>eut i):o(if er cl" leiir^ vctîh* n\ \ ^ 
imitant, «K- leurs d'-'fauts en sVii li-rv-rx 
pour l'/s éviter >& en i/M^ur pcjui 'ur. 

C'efl un f;i:*ii'J muîlieur c-iic d'-fj?:^ 
tout' s ciiole> /ani réiieoion 4 écen iiii/ÂU 



I 
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k pente de la nanire , & de perdre ainii C h ai^/ 
tant d'occafionïde pratiquer la vercu^Car Yllb 
c eft fe priver dei moyens qne Dieii nou» 
pcélênre pour nom enrichir. On ne (è doit 
pas étonner après cela fi nous (ommes 
pauvres , pui(qiie paflant p»: des lieux- 
tdeins derichd[&s,nou$nedaignonspas' 
les ramader^nifinous demeurons mai- 
gres & aâamés^piûfqu étant dans l'abon*' 
dance des viandes yuou» ne penfons pat 
à nous en nourrie 

On doit confiderer ees deiut fortes de' 
tentations dans tous les emplois , exerci-* 
ces, occupations ordinaires & extraordi- 
naires q^ii lempbflènti notre vie , comme 
dans le manger^dans les le6hire», dans les 
prières,, dan» les vi(ites,dans les aâioni 
particulietei ï notre vocation. £c quoique 
ibuvent nous n y penfions que d une ma- 
nière conhife , néanmoins cette attention 
iiiffira pour nous faire éviter les pkis grof^ 
fieres & les plus dangereufès^ 

Mais dans cette vœ générale que noiis» 
devons avoir des tentations qui k fcw 
vent rencontrer dans toutes nos occupa- 
lions , il faut que Texperience que nous 
avons denotre foibleile & des fautes dan»^ 
fefquelles nous avons accoummé de tom-^ 
ber,nous applique principalement à celles^ 
cpii nous (ont plus ordinaires^ que nous 

pQVifoamn propoiéspaniculieretaen& 



^ Second Ti-itifS. 

Cu-r de combattre. El ainfi en conimen^nC 

Vlî I* ccsaiflions,nonsdL:vonsrciioiw.-IcrIaté' 

foliitioii que nous avons faiie d'y rcfifter, 

& les prktes que nous devons (ùiivcnt 

^^ avoir faites à Dieiij pour obtenir la grjce 

^V deJes vaincre, & parce moyen Eoiiieno- 

^B ire vie deviendrai un combat conttniirl 

^v contrenos vices-,nneprierecoLirknidlt:. 

_^B & une exécution BdelledesQinudeiici 

^Êl que Dieu nous aura inlpircs pour noiic 

-^B perfection. 

^1 L'nne des plus grandes ntilkés de cciW 

^M pratiqiie d'envitager dans les choies où 

^r nous ibmnies obligés de ptendre parr, I» 

tentations qni les accompagnent > c'ell, 

qn'cllcnons donne moyen dejiiget plni 

fainement de to»t,& d'avoirfur toute) 

chofes des fentimens pltu confonaei 1 la 

Verïté&ïhfot 

Car la pkis grande (bnrce de> encHn od 
nom tcntibons dans nos jttgemeos eft qnr 
hons ne regardoits d'ocdinaite la et^eth 
qneparceqiulsoncdelèt^ible,& pu le 
fappoftqnilsoni^notreconcnpîlceBce^ 

2 ni étant très-pomte ,& itù- vive dm» 
:s aâion», nons y Êiit d abord décoiwtir 
tout ce q»i Ja flatte ou rincommod&Gs- 
pendant ce n'rll point pat-là qn'il en bal 
)nger ;inais par le rappotK^'us ont à iki>> 
tre làliTt 011 a celui des aiiitei^'eft-^dircf 
pM les obflBdei c^ Ici ^Kilité* ^'ik X ap^ 



He h -p^Urfce chrétienne. j^n 
mt,n 7 ayant rien de bon q«e ce qui Ch Ar. 
1 1 râ riende mauvais que cequiy Y lllr 
Okineiàuroit donc bien juger des 
» iâns pénétrer les tentations qu elle» 
iui&nt y & lufàge que le diable en fait 
nous perdre > puiiqne ceft par ces 
idons qu'elles tervent d'obftacles aa 

• 

ie Êmdroir que pratiquer fidellement 
'. regle^ur defarmer en quelque for^^ 
diable y puifqu'd ne trompe dordn 
; ceux qui ont qvielqne ibin de leur 
cience» qu'en leur montrant les bien^ 
rat vie par ce ou'ils ont d'attirant , ci» 
cachanrce qnils ont de dangereux, 
ni pourroit , par exemple , defirer lés- 
ées fortunes y les gratis emplois, les 
de» dignités , s'il les regardoic par ce 
là , & sH ne confideroit cetix qui s'y 
élevés que comme chargés d un fàr-^ 
înfiipportable y comme <>bhgés de 
herdansun chemin étroit, & tout 
roiiné de précipices , & comme étant 
la miiêrarole neceflité de périr pour 
nité,ovide (ê faire de beaucoup plus 
les violences que les autres hommes? 
nfi cette vue nous découvriroit un 
Je tout nouveau, où tout (ètoit ren-» 
, où le» heureux nous par(»troienc 
enreux ,& les malheureux heureux*, 
rtits.grans. > & les gtan^ petits. G0 



, j^ï Sccnnd Trahii 

CRÂg.qni nom afflige dans le monde nteiîeuTi 
VHL nous coiifoleroicdans celui-ci, avec ceite 
diôcrence(]nelesafflii5ïions âctesconfo- 
tacioiis qui iiaîiroiciit de la conlîderatioii 
de ce nouveau monde , leroieiic bieiiplui 
téellcs& bien plus folidescjne celles (]!IJ 
font produites par les objets (ju'oii ne ic 
garde que pat le dehors , qui eft ce (jus 
nous appelions ici le monde exierieui. 

Rieii fans douce ne nouspourroii èite 
plus utile que cette confidcraiionde lou- 
tes les choies du moi^e , par lapporc lU 
bonheuroii au mallieiir éternel , en nous 
en fetvaiic ainfi pour nous élever à Dieu 
par les divcrsniouvemensqnecettevâe 
doit produire ', lauiôt en le priant de Ic- 
coiirîT ceux que nous regarderions cota- 
iTie cKpofés à ces lentaiiom , tantôt en le 
i^niilàntdenouf eiiavoiidéliviéi.'UO' 
tôt en Goniîdeiant UpcnK que oouiy 
Avons i & en demanoanc à Dieu quil ' 
ne nous Y abandonne pas , untôt tn cao' | 
fiderant comblât les nommes lé nota- 
peut dans leurs jugemcni , £aiuc dcpC' 
netrei le fond des diolès r <& en nous ' 
. . écriant avec le Pr(^:thete : lUa hamintm t 
■'' * '* lêf^Hcquè ^£ti nide , ut MiiddiUptit fé- , 
mutem Cr tfudriw meadàcmm ^ }us<Q)a 
i qudud, S tnfans des bommet , 4»t:^y§Mi k < 
caMrdptfanti-foHïejuaifiimeT^-voiuUlumii, 



t)e U yîgldnce Chrétienne. yif^ 
moyens fions troiiverions dans tous 
)b)ecs que nous appercevons par les 
, on que les diiconrs des hommes pré- 
ent à notre eiprit , de quoi nous tenir 
i préfence de Diai & noiu entretenir 
\ une pneie continuelle. 

CIhapître ÏX. jl^ 

lème moyen defe tenir en la frefence di 
'eu 9 qui ejf de veiller fur les tentations 
intericuresé 

[Àis fi la vigilance Ôirctienne nous 
yoit appliquer , comme nous lavons 
itré , ^ découvrir les tentations que les 
!ts du dehors nous peuvent caukr^lle 
: encoce nous rendre plus attentiifs à 
!s qui naidènt du dedans de nous i 
-à-dire , aux mouvemens dt notre 
nipifcence ,qui corrompent notre eC- 
,qni infcâent notre cœur, qui attî- 

lonvent le confentement de notre 
)ntc,&qni fc répandent enfiiitc au dc- 
; par nos paroles & par nos aâions. 

eftbefoin d'une vigilance cominuel- 
bit pour empêcher ces mauvais effets, 
orrigeant nos penftes, en arrêtant nos 
:s , & en leur refufant le miniftere des 
nbrc* de notre corps > comiuc TApà- 



J54 Secmdfrdh?. 

Ghaf. tre nous l'ordonne; (bit poiir les condan^ \ 
I X ncr quand nous en avons été (iirpris. Gt 
le déram de vigilance caufe l'un & 1 auœ 
de ces deux maux. Il laiflè agir la concn- 
pifcencd , & il nous cache ce cpi elle £m; 
parcequ une ame qui ne veille pas fiir fei, 
le perd (buveiit de vâ?>elle agit d'une msH 
iiieie tout animale, elle (ê laifle emponec 
iM objets , & elle en èll dominée. 

Pofleder (on ame & fon conir , eftj)ro^ 
|>rement la verni contraire à cet zSkîp^ 
tidemenc de lame aux objets au(qndselle 
s'applique. £c pour comprendre en quoi 
elle condfte , il ne faut que con(îdeicr ce 
que c efl que Ton appelle fe polTeder ptf 
tap:>ort au monde. 

Oi dit qunn homme fêpoflède lorA 
^u^il fêvoitafiçir, lor{qu'ilne lui échapc 
ilen fans qiul s'en ar>perçoive , lor(quii 
â tnus les égîîris qu'il doit avoir, loriôu'il 
eft maître de (es mouvemens , & qu'il les 
tegle par 'a fin qu'il fe propofe. 

Ainfi (e pofTc 1er (èlon Dieu , c'eft fe 
voir agir, être témoin de (es mouvemens 
& intérieurs & e^terieurs,& les régler pr 
]a vue de Diju. Et au-contraire ne (ê pas 
podèder , c'eft on ne (ê voir point agir,oii 
ne nouvoir '^etenir fes mouvemens. 

Ccft une chofc étrange combien le dé- 
fit de s'avancer , & la crainte de fe nuire , 
rend les gens du monde appliqués à toiu .^ 



He id yiffldnce Chrétienne, jfjf 
jïnbien ik font circonTpeâs dans toutes C^xf^ 
ms aâions, & dans toutes leurs paroles, iXr 
ijufquà cpielpokit ils contraignent & 
ïpriment leurs numetirs. Mais connue la 
fiariœ eft (bnvent ihoins agiflante dans 
s gens de Inen ^ que la cupidité dans les 
ens dufiecleyonvoitfouvent ceux qui 
Hit profeflîori de peté fortic de leur 
lEette >pour fxânc aveuglément de pè- 
tes pâmons & agir fans réflexion , par 
lunenr, & parla feule impreffion de$ 
l^ts. 

Ceft ce dééint que la vigilance Qiré- 
enne doit corriger > en forçant notre eP 
rit de s'appliquer à ce qu u fait y en lui 
lettant devant les yeux les égards qull 
oit avoir, en répninant fês^ies^ en 
iciiant de maontenn: notre ame dans Iz 
lême finiadon, en retranchant toutes les 
légalités de nos humeurs , & en noua 
otcanc au moins à garnir de toutes cellei 
tû nouséchapent. 

Et c'eft ce qu elle ne (àuroit &ire fi elfe 
'empêche l'elprit de s'abandonner , Se 
? fe livret entièrement aux objets qurfe 
réfcntent > & fi elle ne partage fon atten- 
on, en forte qu elle en donne une partie 
l'aélâon , & qn elle fe fcrve de l'autre 
3ur confiderer ce aui fe paffe en elle t 
3mme fi elleavoit deux e(prits , Inn qui 
;it^&rautre qui fût témoin &]uge dr 
isââdoiis» 



^6 Secûnd Tr/fîté, 

t» 4». On ne peut nier «^ue cette teictvc i'ïiai 

I}C partie de mitre attention , o»i plutôt cette 

■ double attention , l'une fnr les objets île 

.liospenfôeside nos jiiouveinf ns , & df 

, nos aâjons ; l'antre fut nos pcnfces i fut 

nos monveniciis , & ilir nos ââioiu m> 

me , ne foit incommode & faiigann: i 

& (]ue le penchant de lame ne fik d"^ 

Ikns tant de réflexions , en fe donnant eu- 

^ tiercinent à ce, qui liii pl^'L' ^ *=" " '*'^ 

fant que les tantes fi grofficrcs.qn'cllei 

nous frappent & nous avettitfcm pat dlcf 

Mais la peine qne nous y itoiivoMnè 
■Vient que de ce que nous (bmmcs peu 
touches lie ce qui regarde Dicu.CjK "oi» 
n'y en avons point quand nous iomiiiei 
.lemucs un peu focienicnt par queltjiie 
, 6anû^},& tous Içs é^ids qu'on doit avoU 
■ te préfentent «lois d'eux- aiéina à l'eP 
ptit. Si l'on entretenolt , par ewmple » 
quelqu'un dans un endioic où l'on lâil:- 
. rott qu'on filt <icouté par quelque per(bft' 
. ne con(ïde[able,on ne ponrcoit t empê- 
cher de régler fespôuoies lÏKce qmnl 
poilrrok plaire *& a avoir «icant d'atten- 
tion aux Jugcmeni qu'elle fisrok de ce 
qu'on diroic , qu'à cetix de la peribnne 
qii'onentreiiendroit.ïlneëiiidroît donc 

Ju'ctre vivement pénétré de lapiéfcncc 
eDleu pour n'avoii point de peiuc ^ 
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e double attention , & il eft bien ]iifte C ^AVf 
nous Toiiffir^om cette peine^pii^fqu et IX 
\ un effet de notre peu de vertu. 
J^aàB 6 la vue de U prciènce de Dieu 
is porte i^turelleme^t à la vigilance 
i^oii!i*mcmes ^ & nous en facilite la 
tique -jla vigilance fiir nou3-mcmes, 
is porte auuU nous tenir en la i^iticn- 
de Dieu. Car en nous découvrant ce 
(è padè dans 0011$ , les paffibns qui s / 
vent , les mauvais germes que notre 
Tuption y poiifle fens cefle* elle nous 
ite à recourir (ans ceflè à Dieu , à lui 
)olèrnos plaies , & à géiuir devaht lui 
nos mlferes. Ainfi cette forte de vigi- 
ice eft encore un excellent moyen de 
tenir toujours devant Dieu dans une 
cre continuelle , puiCjue la prière con- 
eprincipalement^fonlàint Paul) dans gom. $; 
gémlflcmentfecret que lame pénétrée »^- 
U nû&re pouflè ï Dieu , pour lui eii 
mander la délivrance. 



»^ 
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^Ijfnim fémioêliers Je fi tfm tn U 
finffils pku^ fàf t€X€tàc$ -ii «p. 
ymm qmfi piifpcnt jmdjre ^Ufi 
de ms d^ms. 

COmme ïefftk de Fl^oimne eft ( 
bût en cette vie » qu'il g be(b 
/oiebme divetfité 4ans retezerda 
^1 kf <n:))eti aufqueb il tlipplicpic 
bon (de pr(n)o((nr dîTea moyepÊ de 
ukattendf a Dieu,afinde|emedieri 
goût & ^ la lailitude que runifomd 
inêmet penfécs pourroit cauferj'aja 
donc encore à celles qiie j'ai déjà « 
quéesi d autres pratiques particulier 
le peiivcnt joindre à toutei lei a£tio 
nous tenir ainfi toujours en la préiêr 
Dieu, La pieté nous en peut faire Im 
ide divertes fortes^ je ne propofe ce 
que comme des modellesde celles < 
(epeurprefcrire félon fesdifferensbi 
L'on peut , par exemple, pour prai 
l'humilité «joindre àtoiuesiès aâi 
reconnoidànce de notre indignkéi f 
liir notre double néant »donr l'un 
convient par la namre, & l'autre 
condition de pécheiirs. Car ce d 
néant faiiânt que nous ne méritoni 
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BOUS donne fiijet entouttems , en tons CHA»f 
lieux,& en toutes pccafions,de cont eflcr à Xi 
Pieu que nous iommes indignes de tout. 

Nous pouvons donc recomioître avec 
vérité & avec ju(tice,que nous ne fommes 
!«$ clignes 4e lèjsgraces,ni interieutes , n\ 
jBXterieures \ que nous ne fommes pas di- 
gnes du (ècours des créâtures,ni de Thonr 
neiu qi^ on nous rend , n} de l'amitié de^ 
gpns de bien ; que nous ne ibmmes. pas 
dignes que perfonne s'applique à nous, & 
Doiis traite autrement qu'avec mépris, 
avec dédain &avec outtage3que nou;^ 
oe (bmmes pas dignes eiiBii de voir la lu- 
paîere> ni de vivre, qu'on nous peut ôter 
tout cela £ms que nous ayons iiijet de prér 
tendre que Dieu nous fallè injiiftice. 
• Ainu nous pouvons joindre cette cour 
fi^flSon à tout ce qui nous arrive, & renou^ 
vel^ cent fois le jour devant Dieu l'aveu 
de fiotre indignité. 

Mais il Êiut que cette proteftation foie 
fincere 9 &que nous ne prétendions pas a- 
pcès 1 avoir uiie,nous plaindre de ceux qiil 
nous traiteroient comme nous avouons 
que nom méçitons de Fctre. S| nous ne 
(ommef donc pas dignes qu'on ait de I9 
lecoQnoiflance pour nous 9 comme la ver 
cfeé nous le doit faire avouer , ne noiis 
pignons point qu'on n'en ait pas. Si nous 
lie ibmnies pas df gnes d'ctrc eftimés 9 ns 



jfo Second Traité. 

Chap* croyons pas qu'on nous fade tort de iift 
X, nous pas cftimer. 

Nous pouvons trouver lieu de même 
dans touteschofcs de pratiauer ladbonde 
grâce, fui vant ce précepte de rApâtrc : M 
ùmnibus grattas agiic. Car ii n y a point de 
tems O'I nous ne recevions quelque gnce 
& quelque bienfait de Dieu, otiparhùr 
même eu par k$ créatures ^ & de quelque 
ibrte Que nous en recevions,il eft toiijoun 
juftedelen remercier. 

Cette aâion de grâce n a pas Leu finiler 
ment dans ce que tes hommes appelkrt 
des biens , mais aufli dans ce qu'us appel- 
lent des maux,parceque ces maux, tek 
qu'ils ibient , lont toujours beancovip 
moindres que ceux que nous mcritonsv* 
qu ainfi ils tiennent pliu de la douceur de 
la mifericorde de Dieu , que de la rigiiem 
de (a jnftice ; Se de plus fî nous en favi:iii 
faire un bon n^age , ils nous donneroirtu 
moyen d'éviter de grans maux Se de mé- 
riter de graiis biens. De forte que comn:c 
c'eft notre faute fi nous n'en ufons pas 
•bien , ils ne peuvent padèr en tant q*i'il» 
viennent de Dieu , que comme un argent 
qu'il nous donne pour payer nos detrts ; 
comme une feluence qu'il nous accor.î'; 
pour faire porter à notre amc des fruirs ii 
juftiçe -, comme des matériaux dont il 
nous fait prcfent , pour nous bStir uu2 
maifon cternelle« Si 



De U vhiUftce Chrhievm, ^6i 
Si no\is voiitons de même nous entre- Char 
mir dans le defir de la vie du Ciel , & j^. 
ans le gémiflèmcnt que notre exil nouji 
evtoiz cau!êr » il ny a rien (pii ne pût 
xciter & renouvcCer ces mouvemens. 
>ar les biens & les maux de cette vir;> 
» vernis & les vices y f©nt également 
roptes. Les biens de la terre nous font 
oncevoir la grandeur de ceux du Ciel , 
n nous fai(ânt conchue que C\ ce que 
)ieu donne aiut méchans mêmes eu (i 
réable, ce qu'il referve aux juftes doit 
cre plus (ans comparaifbn. Et les maux 
le la terre nous portent encore plus di- 
eâement à foupirer après cette vie , où 
KHis jouirons aune paix parfaite dans 
exemtion de toutes fortes de maux. 
£s venus de cette vie n'étant que com- 
œ des goûtes qui découlent de la jufti* 
e étemelle , nous doivent faire defirer 
le nous deiàlterer dans la fource même 
le cette juftice : Et enfin les péchés que 
ïom commettons (ans cette , nous doi- 
vent faire haïr U vie pré(ènte plus que 
outes choH's , puiique nous ne (èrons 
lélivrés aue dans le Qel de la corrup* 
ion qui les produit. 

Qu eft-<:e qui n eft point capable da«s. 

a vie de renouveler en nous l'idée de 

'éternité , puiique nous ny voyons rien 

]uix)e p^ifle , & qui i)e s'écoule ; & que 

Tome IF. Q^ 
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Cha^ ^^^ écouleinetit continuel des ehofcsda' 
yÇ^ mon Je nom les doit rendre toutes iné- 
priiables « & non5 porter à natudicr 
notre cqnirquà ce c{ui ell immuable» 
fiibiidant & éternel l Aipcrtcrc animum 4 
tcmporalibus j & cummumUtumconifCUiH 
éd xtein^f 

L'on peut même dite qu'en (pielqiie 

diipofition intérieure que Dieu nom 

mette 9 pourvu qu'elle foit un peu vivep 

elle trouve moyen de (e répandre par 

cour. Ainfi (âint Bf rnard s excitoit ûm 

^nfX 1. ceflè par ces paroles : Berndrde » dd ijuU 

t* -<' »• ycrvjti ^ Bernard fouraim es^tu ycnu kii 

*^' Et il y trouvoit une ibiirce de fervent 

& de zèle qui ranimoic dans toiues fci 

avions. 

D autres trouvent de même dans cet» 
tains vccfcrs de l'Ecriture > des motifsde 
s exciter iâns cède à l'amour de Dieu , & 
chacun devroit avoir foin d'en choilîr 
ainfî quelques-uns qui condnflènt conv 
ni* un abrégé de (es prières > & des dif* 
polirions où il tendroic 

Ceft ce qucr Ton appelle des afpira- 
tJr^Ms on des Oiailbns jaculatoires dans 
Ifi Ijvres de dévotion •, & la pratique en 
efl: d'autant plus edimable , qu'il parole 
ptif faint Augnrtin & par Gafllen, que 
4 et air une des principales dévotions de 
c^ Solitaires d'Egypte , qui ont krvi de 
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odelleà toi» les antres. On rapporte 9 ditGiCAp;, 
: (àitk Doftcur , que les Solitaires dE- X I. 
pte font des prières tris^friquentes ^ mais E,"Jt. 
fS'Courtes ; O- qu'ils fi hâtent en quelque t,^^^*^ 
rte Je les lancer vers le Ciel 9 de peur qtte „.'^. * 
ne attention yive O* fermente fi necejjaire 
tns Id prière , ne yiepne à fe ralentir far 
ne. durée plus hn^ 
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iutre moyen de fe tetir en % prefence de 
Dieu y qui efidefe reprefenter t humanité 
de j£sus-CHRisXé 

I*Ai rcfervcà deflcin pour le dernier de 
cc% moyens particuliers de fe tenir eh 
a préiènce de Dieu , celui qui eft le plus 
:on(èiIIè par ceux qui ont traité de la vie 
piritaellc^ qui eft de tâcher d'avoir tou- 
ours Jesus-Christ prifènt dans fon ef- 
)rit , en fe le reprefentant felon fon hu- 
uamté dans quelqu'un de Ces Myfteres ; 
:'eft-à-dirc ou comme enfant , ou fem- 
Tie conver&nt avec les hommes , ou 
ians quelque circonftance de fa Pa/Eon» 
3U enBi2 aflis ^ la droite de fbii Père , qui 
rft l'état OU l'Apôtre nous exhorte par- 
ricnlieremcnt de l'adorer. 
On ne paît pas en gênerai douter de 
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Ç HAP. i'ucilitède cccce pratique » piii(qiie rhii- 

XL maiiicéde jEsus-CHRisTcftlavwye 

voie pour nous approcher de Dieu ArJfi 

roiC'On que l'EgiifeÊiic ce quelle peut 

dans coude cours de l'année , pour nous 

remettre continuellement Jesus-Christ 

devant les yeiuc, dans cous les Myftéies 

de (à vie voyagere & glorieufc. Saint Paul 

témoigne en particulier qii'il avoit Acht 

d'imprimer dans lerpric des Galatesime 

il vive idée de Jesus-Chrxst (btiE* 

franc pour nous > qu'il ne craint pas do 

dire mie Jcsus-Christ avoir été 

C^l. s. crucifie à leurs yeux : jiiite quêrtim oc^hs 

""' ' • Jcfus Chnjltts pttJhiptsH efi , m yoùh frwi- 

/if.v«c. Il paroît aultî que c'étoic la d:vo- 

tion des premiers Chrétiens. Ce qui fait 

dire à faint Clément dans Iclogeqiùl tV.t 

F.piflM d^'s Corinthiens , Que Us fcuffrarucs tic 

^*'''- Dicté itoknt dcrA/tt leurs yeux. 

Ceft en particulier par ce moyen 

qu'on peut prari lucr ce que (aint Auguf- 

cin pretcrir aux C'irétiens moins éclairés. 

• ■'«i »» 7\lci frères , dit-:l , yeki le confêil t^ue je 

{*"? ' ■ i'ju< donne. Si Vtus voulez riyre chretieih 

fjemenr^Àtuche:^^VQus 4 J £ s u s-C n r i ST, 

JcIjh ce quil a pris- pour mtre Idha , 4fin 

que vo!t< p,vveniex À le nutleU Pdr ht w.f- 

ture divme. Le cdt ce quil ren renne 

dar.s cette maxiirj?> iju: les ef'prifs qui m 

fait p4< emoi'e CJf.^jlcs de concevoir U Di* 



tic U Vi^tÏÀnce CI)YÎtienrie. 3^9 
Vf* itè^ doivent s^4ttdcl>cr d U Croix ^ i UC ^'AP* 
Vdffion O* d U B^fumrcHion de Jésus- XL 
Christ»^ s^en ferpir comme d'un nd" 
yirc ejm les conduife à ce qu'ils ve /duraient 
encore yoir. 

Mais cette vue de l!humanité de Jésus-* 
C H n 1 f T > n'eft pas (eulement neceflàire 
au petits , elle eft aiiflî très-utib aux 
gians. Ld Creix de Jssus- Christ 5 com- J^^*^^ 
mo dit ce Gdni Doâeiir , eft non-feulement ^g. m^ 
k Idit des enfdm ^mdis dujfi Uridnde foËdo 
de ceux qm font énfdncts : Chkivtvs eruci* 
fiftffi €t Idc fui^tibus y Cr cibureft frojl" 
àcniiùus, Ainn il n y a perfônne à qiii il 
oe (bit ttès-iitile d'avoir fôiivent dans 
felbiit Thiiinariîté de Jésus- Christ. £c 
c*elt pourquoi faiiir Bernard confeille de 
prononcer (ans cedè le nom de J e s u s> 

fDiir renouveler dans (on efprit Tidée .ie 
isus-Christ Dieu & homme. Je '^[".^'J'' 
ne (àurois , dit-il , goûter aucun écrit fi %. c. j, 
je n y trouve le nom de ] t s u 5. Je ne '• 
iâiirois Ibnftrir les difcours fi ]e ny en- *• 
tcnJs parler de J es u s Jésus eft du » 
miel dans notre bouch? -, il eft imj mu- « 
fique agréable à nos oreilles ; il eft \me * 
fource de pye dans notre caur •, il eft n 
une médecine pour toutes nos. maladies^ u 
Si quelqu'un fe trouve trifte que le nom <« 
dejjisus lui vienne dans lefprT, & qu'il,. 
paÛe de fon eiprk dan5faboi;<-l.c. Rien ^ 

Q^ii) 
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Çij. ncftplm tNropfeqnece no»SkvàHJi^ 

yî'll rifximcuomé de la colcie » & ^difl^ 

]^ Tennuce de rorgiidl , à guérir les Blaje» 

„ de l'envie , àaofcer toiKe la diflbiniioo 

^ de Fintemperance , Sk éteindre les flam- 

^mesde la concuolfeence, àcempeierla 

"^ feifdeTâvaiice, aéloî^rde nous ton' 

^ " tes les coiffions faonteuiès. Voill » moi» 

• ^ '*anie>.lezcdUetic remède que TOUS av» 

* en teiêrve dans le vafe dr ce nom- (âoé > 

^ leniede fi fiibodre qu'il ttj « point dé 

' "^ nuladir qui 1^7 cède» 

Céftlîitiliœ que (âint Bernard tran- 
11^ à peniériaiis^ cefle à JBR»-Gnufi& 
Cku: ce ne fetoit rien de prononcer fe 
notn dé Jésus (ânspeniéràluLMiâs^ 
nell pas neceflâire pour cela d^en avoir 
toujour» l'image peinte dans notre ima^ 
ginacion , ce qui m impoffîble à ceu^c qus 
n'en ont point , & dai^ereux à ceux qiû 
Tont trop vive. Ce que ce Saint nous re- 
commande donc , eft d avoir Jésus- 
Christ préfent ànotre penfèe. Or Ton 
peutpenfêr à Jesus-Christ iàn» (è l'ima- 
giner. L'imagination n eft qu un (ècours 
' pour la penfèe. Que s'il (è trouvoit qu'elle 
j fût un obftacle en appliquant trop l ef- 
prit , ou il en faudroit modérer l^u&ge» 
eu même le bannir entieremenr y ayant 
de certaines perfonnes à qui la reprefcn- 
tatiou trop vive des myiteres de Jtsus* 



'beUyipUnceCiyrhknnei 3^7 
Christ conçus par Timagination , peut CrtAK 
être lin fujct d'iilwfion & de tentatiçii , X L 
& à qui par conièqnent on doit confeil- 
lerde ne leâ çoticevoir que 'par la foi, 
comme iaiiit François de Soles le remar* Ov, t. 
que dans une de (ts Lettres. '^"' •*' 

Enfin 9. comme le monde nous attire 
continuellement à hii par toupies objets 
qu'il nous préfente 5 & que le diable a 
àûUe adrellè^ pour nous 7 attacher & 
ECUS eit tempSir ^ la pieté nous doit ren« 
die ingeniemt à trouver des moyens de 
<x)us attacher \ Dieuv Et c'eft de ces (or** 
tes d'inventions fàintes , dont il eft dit 
dans TÈaimre, que les Juftes en vivent 
te s'en nourriflèm i 3kite jufto qmnUm ifa. ,,* 
if ne y qu&mamfrtflium âdinvcntiomm futL" ' ® ' 



Vf! 



Chapitre X!ll. 

^u*f4n des iirdris moyens de fe tenir en U 
préfènce ie Dieu , efl de mhuofY ponr U 
prière tous les intervAÎles des acîmis. 

COmme les corps ne fe joignent prffP' 
que jamais fi parfeicènicnt, qu'il ny 
-ait toujours cntr eux quelques petits in- 
tervalles remplis d air qui les-feparent, on 
tkc Êiuroic auffi &ire un tilTu d continu^ 



^6i ScC9nd TrAuh 

-CtïAp.dc fc$ aâioiM, qu'il ny rcfte c]ndqiie« 
X 1 1. petits vuides ,& ces viiidcs qui font qncN 

Suefois neceflàires pour le délarïcmeut 
e refprit , pourroient erre utik-mcnt 
remplis de cnTcIques prières qui nobii- 
geafiènt pas à itne graixfe contention] 
qui tertninadènt faintenient les aâion& 

r'écedentes , & préparafléix /âiuceuieui 
celles oui fuivent. 

Mais m hommes ont G peu de foin 
de leur avancement {pitituel» qu'il ny 
« rien d'ordinaire de plus mal employé 
qtie ce cems qni le peurroit £tie le 
mieiTX. Car ct% vuides ne (ont remplis 
ibuvent que de vaines penftes & de 
réflexions inutiles ; & c'eu par là priaci- 
palement que le démon jette Ton venia 
dans lame , v trouvant moins d entiée 
pendant qu elle eft occupée. 

Chacun devroit donc s accoutumer i 
ménager pour Dieu tous ces petits rcir s \ 
à élever , par exemple , Ton eiprit à Dicii i 
lorfbue (on (bmmeil eft interrompu dri- 
rantla miit, lorfqu'il s éveille le mitin, 
lorfqu il s'habille > Ior(qu il va d'un lieu )^ 
un autre. On trouveroit par ce uîovcii 
des tems coniiderables pour prier, & Ton 
n'auroit plus tant de fujet de (ê plaindre 
iju on eft accablé d'ocaipations , ic eue 
1 on ne trouve point de tems à donner i 
Dieu & à foi-mànet 



Je fài bien que la nature qui cheitdc Chaîv 
fon Ibulagement en tour , fe trouveroit XI It 
chargée ï\ on la vouloir aflujerur à une 
;iottvelIe artention dans ces inrervalies y 
& qv) elle aime beaucoup mieut fè livrer 
aux peiiiees qui viennent cf elles-mêmes ^ 
te qui la (àinilènt plutôt qu elle ne s'y ap- 
plique. Mais fi cette pratique eft fati-* 
guantc au commencement» elle le de- 
viendroit beaucoup mcin$ dans la iiiite y 
tc\\y:k même beattcoup de prières qui 
Ia(&nt moins Teiprit ^qne certaines pen-* 
fôes au(quelles on s'abandonne dans cef 
ruides. Après tout > on ne iauroit fè fsH 
tiguer à rien de plus utile qu i fennet 
Fenttée de (on cœur au diable , à purifiée 
fea a6bons , & à nourrir & foutenir fon 
ame dans le befoin continuel qu elle a de 
reparer Tes forces (pirituelles , qui s afFoi- 
bliflcnt aufli-bîen oue celles du corps pas 
la continuité des aaions. 

Ceft par ces moyens & par tous le» 
adiircs qiTe ) ay décrits en ce Traité, qu o» 
peut pratiquer lavis que (àint Paul nou» 
donne de prier toujours: Sine ïntcrmijjio* 
ne wdte. £c par 1» pratique de cti avis on J'^^* 
te. prépare a une manière excellente aux ' ^ ^ 
prières partiaikeres oue Ton fait en cer- 
tains tems , parce qu on s y trouve tout 
dHpoiî qiiand ce ten» eft venu , & Tui» 
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fp3^ Second TrditC. 

a déjà par avance lapriiicipalc fin de ccr 
prières , pnlfqn'on ne choinc ces tcmr 
pgiir prier d'iiue manière pins expreflè r 
qn afin que l'onâîon qu'on y reooic fe 
répande dans router nos aâions , & fadr 
de la fuite de notre vie une prière conti-^ 
nuelle. 



C H A P I T R' 1 XIII. 

i^c U pratique Je Uyifihrfcc Ckfitknn»- 
cnfirmc celle du recHtillemenu , 

^ Eux qui prefcriveni des règles pour 
^*^ la conduite des- âmes qui aPpircTit ï 
une vie plus parfaire que le commun de? 
Quéiicns , ne leur recommandent ritn 
davantage que ce qu'ils appellent recueil- 
lement , & ils en font avec raifon le fon- 
dement de cette perfeftion Chiériennci 
laquelle ils prétendent les porter » pt^c 
au il eft impoflîble qu'un e(pritdinipc& 
cvapoié puidè jamais faire de progrcs- 
dans la veitu. 

Mais ce ne feroit pas un peiir défaut» 
ni ime illufion peu conliderable de iie 
croire cette vertti neceflâire qua certai- 
nes anies plus élevées & plus parfaites , 
& de s'imaginer quelle nVft pas pour le 
4.<>inrnun des Chrétiens. Car Çi la vigi* 



J5f la agitante Clirctlemif. ffï- 
ÉÉhceeft une vertu générale, & fi c'eft CrtArt 
à tous les Chrétiens que J^sus-Chmst XI Pli- 
dit : yciBc\ Cr pric^ de peur que yous ne- M^tih. 
fitccombie\ à U tenutiêtr, c eft auffi à tous *^' ^*^- 
k$ Œréciens- qu'il ordonile d'être re- 
cueillis & de n^être pas diil^és, pui/que 
h pratique de la vigilance enferme celle^ 
cbi reaicillement , & qu'il eft impoffible' 
do veiller (ans être recueilli. 
• Cett ce qu'il eft aile de comprendre* 
en confideranf ce qu'on entend par re- 
cueillement. Il y eh a lin intérieur, & un' 
antre extérieur. L'extérieur , confifte à* 
retenir fes fcns , à garder le filence''& la' 
rolinide autant qu'oti.peutf , à éviter le* 
tirnnultë & la raultiplicit&des aflîaires , &> 
principalement de celles qui nous diilï- 
pent & qui nous- tirent le plus hors de' 
nous. L'intferienr confifte à ne s'eritretc-' 
nir point de pehfêes vaines &imuiles ; à^ 
fe tenir atteiitif à^ Dieu \ à- demeurer de-* 
i^anc lui dans une efpece d'adoration> 
continuelle •, à' s'occmper de bonnes peu* 
ffies Se principalement dé celles qui nous^ 
ferventr de regl6$ pour £ûre toutes nos^ 
aûîonf dànslavûede Dieu. 

H eft clair d'abord que tout ce que- 
Dous avons dit jurques'ici n'eft autre^ 
choie que la pratique du recueillementv 
ikitcrietir. Car on ne peut être plus uti-* 

Itraci2{* i?ecueilli^u*^u adorant l!>ieu îa^ 
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17» SfCdnd Trdiif.' 

CHâP. icrieucemeiic en coiu Ueux > & dians IM' 
Xi IL CCI Ici pcéatucet > en écouranc ce <|ii'il 
nom (Uc » en eonfiilunc fiuu o^ fit 
Yobnté»ep le cegpidiuic lâm celle com- 
me nom unique proceâeur, & nom 
«nique ceftige dam couie» lettemadow 
qui noiuitbiqueoc» en veillant fiir UHit 
nos moiwemcnf.canc incerieun qn œe* 
rieurs. Mali il eft clair aulE que ce » 
ciieMleniem intcrieut nous potte de lui- 
m&ne à rcxterieur. Car fi tiont confol* 
tons la loi de Pieu fur la manière dont 
noiH devons ufer de nos (ênirnous le- 
trancheions dfai)Ofd coût ufiige deiios 

2ii ne tend qii'aii plaifir le qni n'a poioi 
r necsflkéi 

Ce D eft point un confêil de fettto» 
lion. Ceft la loi étemcUe & inmiublc 
de Dieu y qui ol)iige lliomaie à naimer 
que Dieu , i ne vouloir jouir que de l»ii 
à ne le lèrvir des créanscet ou'avcc k 
snodcf acion de celui qui ea ule , & non 
avec la pallion de celui qui en jouk? 
UiCMM moJifiU nw amdntis dffcR^k II ne 
&ut donc point croire qu'il loit penuiiî 
mi que ce Ibit de Ikher la bride à la 
(en» , quelque innooens qn en Ibient ki 
ebjets. Cm il fiaffit que les plaifîrs ne 
feient pas necellâires pour s en abllenic; 
& cette nK>derationneceIIaire À roue le 
ttionde ne regaide pas Icuianentlc boire 



De Id yigUncc Clrétkme. pf 
8c fe manger , mais aiifli tous les autres Chmk 
objécs des ièns/ Il faite toujouis qiiel-XIIIr 
m autre raHon mie celle de la recner^ 
che de (k propre iktïshd&on pour en ex- 
cnlèr luujge. Et ainû quiconque a (bin 
d'aroir toujours la loi de Dieu devant 
les jreux , & de la (iitvre dans ks aâion» - 
te croit obligé de garder une extrême 
retenue dans la manière dont il nie de 
6s(êns. 

Toiu les Chrétien» (ont obligés de 
prier 'y Se ceux qui vivent dans le monde 

t (ont en quelque forte pins' obligée que 
f autres , parceq» ayant ^ combattre 
des tentations plus fortes > étant expo(ii» 
à de plus grans périls , ils ont be(bin 
dun ptosgrand fecours de Dieu. Us (bnc 
donc sffom obligés d'éviter ce qui peut 
empêcher TefEcace de leurs prierrs, pui(^ 
que ceft par ces prières qmls doivent 
obtenir ce (ècours. Et comme û n'y st 
rien de pins oppofé à Terprit de priem 

:ie Tépancbement de Tame par les (êns^ 
qne cfeft la (burce ordinaire de ces 
dithaéhons qnî deshonorent nos prières » 
& qui font qu elles ne (ont capables que 
dTirriter Dieu •, le même devoir qui les 
oblige à prier , les oblige audi de pré(èr- 
ver fcnr ame de cette diflSparion. 

Ce que je viens de dire de Tévapora* 
tion^ de Tame par les fois > fe pcat applir 
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ITftAF. qtier ^^ladffipadonqiiinakdfisnatoidk 
%Ht Toiit le monde e(b obligé de icviter,. 

Cpie ce n'eft pj» finilemenc aux par-> 
it qui il' eix dit , qn'iU lendroMT 
Mf iM. com ptie au jour du jugemonc 4êf parole» • 
*** *'* Inmiler ) nudi* gçnetaleinenc à tous ici 
hommes^ Qtiiconque ar done cette lot 
de Dieu devant le» yeux ,^ Ce reduir au- 
tant qu'il peutaufîlencft U évitdles-coiK 
verGitions inutiles. U eft perfiiadé » corn-- 
'•*. me dit l'Apôtre y qnll ne doir parler que' 
'^ devamDleu&en ÎBsoi-GHRnT. ET' 

Er ^attention quHl a iiu: toutes te% parcK 
( & fur toutes iê$ aâions > il' en ir- 
minclie tout ce qui ne tend point h 
' Dieu ,^ & qui ne vient point do fon 
cQ)rir. 

Ot en retranchant & les divertilT- 
iiiens*& les enrretiens iniuiles , on le le- 
duit par ime Aiite naturelle à une efpcce 
de folitude > pui(qu on n'en fort gucrc 

2 ne par le defir de s'entretenir avec Ut 
ommes , ou pour Te repaître des (peo' 
racles , & des autres objets des {éi\% 

Eiifin,ce l'onr encore des devoirs conK 
muns de (c renfermer dans [on emploi y 
de ne fè clinx]ger pas d'afiaires trop diflTi^ 
pantcs fansr neceuité^de n'entreprendre 
que ce qu'on peut faire avec c/prit de 
prière , de faire toutes fès aâionr par des 
vues de Dieu > & ngn goi des imcmioni^ 



Ve Ik ri^ldnce Cfjre tienne. • j^ 
ftnmaines & animales; Gar ceft à tons CHAffT' 
les honimesque s adreflc; 1 avis du Sage > X I Hl- 
^l'il ne faut point s'enibaraffer dans une 
mnldtude d aâions ifili , ne in multis fini Eedi. iw 
dHféS tut*' Ceft à- cous les hommes qu'il ^^' 
eft défendu de k charger d'un fardeau- 
qui foit au deHIis de leurs forces Et enfiti* 
c eft à tom^ ley hommes qu'il eil com- 
mandé de faire tour en l'honneur de 
iffisui-CHBJsr, & d'aimer pieu de toutr 
eurcœur, ce qui 1er oblige de ne rien' 
feire que pour .lui & pat le mouv^men^ 
de (on amour. 

li eft vrai que ce reaieiUement fe doip 
pratiquer diferemment félon les difte* 
rentes conditions, parcequ'il'ne confîile 
pas agiter toutes 1er paroles , totttcs let' 
affaires >*toutes les compagnies > tous les 
objets des fens^r mais à fe tenir à l'égard* 
de toutes ces chofes dans les bornes de 
là necoflité , Si de la proponionner à Tes 
forces intérieures 

Mais ce feroit aufli une erreur que de 
eroirequon ne pût être recueilli (ans un 
entier iilence , une entière retraite , une' 
ieparation adhielle dé tourtes objets der 
ibns } & de toutes les affaires. AinH il eft^ 
vifible qrfen veillant Air foi en la manie-* 
le que nous avons dit, on pratique le' 
reaieiUement autant qu'il eft neceflàirc 
four iàtiifaîre aux devoirs du Ciiriftia^ 



j7tf tecdnd Trétttk 

tîifmc y & ponr arriver même à U"J>lt» 

émiiiente perfisâioiv 



CiîAPiTRi xiv: 

QUc^ U yigUm€ Chrétienne n9HS perte i 
f exercice de toutes les yertus , ^ utitk 
cft ainfi une excellente fripératien i U 
pricre^ 

LA venu Clirctienfie confiftant ^ pi»* 
tiquer (es devoirs , ï inrmonter ict 
tentations qui nous en détournent) & ^ 
faire i un & 1 autre par la vue de Dieu ,& 
par l'amour de la juftice y il cft clair qiic 
ce qui nous met devant les yeux cette 
juftice > ce qui nous découvre ces tenta- 
tions , ce qui nous fait veiller fur les 
mouvemcns de notre cœur , qiui font la 
iburce & de nos bonnes adtion» & de 
Imc 6, nos chutes (èlon l'Evangile , ce qui «eus 
^^' montre enfin d'où nous pouvons obtenit 
le fecoursqui nous eft neccflaire, pour 
nous foutenir dans l'exercice de toutes 
les venus Chrétiennes •, nous engage 
comme necefl&irement à les pratiquer. 

Ceft ce qui k comprendra encore 
mieux, fi l'on confidere que ceux qui ont 
un véritable défit d être i Dieu parfaite- 

i)icnt> ne font d oïdinaûc dccoumésdc 



De U yîglUttce Chritieme. i^i 
[a pcackpie des veims que parceqn'ils n'y C m AfV 
penfenc pas y & qu'ils ne ibnc pas appli- -XIV» 
cpiés à en difcemei les occafions. Car 
ayanc toujours la fource d'une manvaife 
vigilance qui leur ouvre les yeux à la re* 
cherche de leurs plaiiirs & de leurs ince- 
léts 9 qui eft la concupifcence > ils ne fau^ 
roient empêcher que ce mauvais princi- 
pe ne les entraîne , que par une antre 
vigilance » qui les tienne en garde contre 
tontes les recherches de ramour-propre. 
Ainfi quiconque ne veille point à te rnor* 
tifier » ne (è rnort^ point. Car il ne 
manque jamais dappercevoir les occa« 
fions où iès fens & ion efprit peuvent 
trouver du plaifir , & il n'apperçoit ja« 
mis les occafions de les menifier. Ced 
à quoi la namre ne nous fait jamais peu-» 
fer. De (brte qne l'on peut ftippofèr 
comme une vérité ccnaine qu'une vie 
diflipée eft une vie (ans inortincation , & 
dans laquelle il fe mclc par confequcnt 
une infinité de reclierches (êcrettes de la 
(kcitfaâiou des fens , des aîfes du corps ^ 
& de ce qui peut contenter la vanité. 

Ce qne j'ai dit de la mortjiication , (e 
peut dire de toutes les antres vertus. Oii 
ne les pratique point , quand on ne veille 
point. Et la concupifcence an-contraire » 
dont le temseft toujonis-prct, ne man- 
que pc^d agir quand ou ne penic pas 



yfi Èccmd trditê. 

Cmap. à la réprimer. AinCiùme d'attention & 
XIV' de vigilance Ion perd mille cccafionf 
d'exercer les vertus Qiréiienncs > lois 
même qne 1 on en a' le defir. 

Ceft encore par- là qne \z vigilance eft 
nne excellence cbipontion à la prière *, ar 
toutes les vertiu y préparent, & tontes les 
fautes y fetvenc d obffaiclei. L'union que 
Sious avons avec les antres hommes , le 
deHr de leur falut comme du notre, la 
tolérance de leurs défauts , l'oubli on 
mime l'agrément de ce qu'ils pourroiene 
srvoir fait qxâ nous déplairoit y la chariiJ 

tour l'Eglite & ponr tous (èf membresii 
s zèle pour la gloire de Dieu , le défis 
& l'attente des biens étemels , toutes kt 
autres vernis de même , qui bien qu elles 
ibient dans le cobui y font employées Ib 
régler le dehors , comme la circonfpec- 
tion dans les paroles], le règlement des 
regards , la modcftie dans la contenance, 
la moitificacion de tous les fcn*;, toutes 
ces vertus, dis-îe, préparent à la piicrc 
& la rcndcMit pins tcrvcnte. A\\ contrai- 
re , fcloîi faint Anibroife , les pcchîs 
appe/ântillent lame , & nous tiennent 
cloigncs de Dieu, en nous empêchant de 
^rnhjn nous élever à lui. Vcccato prjvc/cit orAtit 
' Or loTj^c fit 4 Dco. 

Saint B?rnard attribue en parricnlier 
ce mauvais effet aux pechésde la langney 



îfe U yigilmce Chrétienne. 3^ 
fe aiix diicours inutiles, il » y 4 ùmu dit- C h ap& 
I , dif^rnment flus propre À yuiaer le va tir XW^ 
ue U langue ^ dr je cAi qu'en cela la ?',^^" 
mfcience de ptufieurs d entre ynms rend te- ^[*^ 
mffjo^ à ce que je dis» Car aui de rous eji 
* parfait quil nait fenti après de longs ent- 
retiens y fin effrit yuide y fis médit atiom 
ins deyotion, les affeHions de fituœtfr arr* 
^es & feches , CSr fin oralfin fans a&kn y i 
aufi des paroles quil avoit ou dites ou en^ 
rfidues^ 

Non ièulement la pratique des vernit 
tous difpoiê à la prière ^mais elle eft m&^ 
ne une prière & une losange de Dieu » 
blon (aint Attguftîn. Comment y dit ce ^ 
linc Doâeur , un homme peut-il avoir 
I force de louer Dieu tout le long du '' 
îur f Je m'en va» vom eti-apprendre le-^ 
îcret Que tout et que vous ferez foit '*^ 
ien feit, & vous louerez Dieu. Quidquid '*^",^/- . 
^ns bene âge , c^ laudaftt Deunh » . i <• 



C»APITSll XV, 

\eponfe à une difficulté fur ces divers mçyenP 
de fi tenu' en la préfinee de Bien. 

(E ne doute point que ceux qui liront 
ce que nons avons écrit dans ce Tiaite,. 
payent ctc ibuYcni frappés de cette pei)^ 



jlte Second Triai. 

Cjf^AP. (ec> qvi'il cft bien difficile &jiiciTie hn^ 
X V. poâible de faire toutes ces réflexions \^^^ 
nii la fonle des occupations dont la plu- 
part du monde eft accablé y & que n od 
aiiroit peine à appliquer (on efprit à taiit 
dé vues difteremes en dehienrant folitai- 
re dans iâ maifon i & en tâchant de fe 
recueillir autant qu'il ièroit poffiblc^il 
eft encore bien plus mal-aift de le biit 
dans la diflipation oui eft pre(que idê- 

1>arable de la vie au monde y & dam 
application qiie nous (ômmes oblige 
4 avoir pour les affidrei qui nous y ocoH 
peut. 

£teneflet»on ne (âurohpas nîerqœ 
" . ces pratiques ne cauiênt quelque con« 
trainte» fîir-tout au con»mencement,pni& 
qii'il faut empccher l'elprit de fè laiflèr 
aller \ fa pente naturelle , le rappeler fou* 
Tcnt d'un égarement qui lui eft agréable, 
l'appliquer à des objets pour lefqncli il 
n'a pas de goût fcnfible , & interrompre 
fouvent celui qu'il trouve dans ceux qui 
lui font phts familiers. Mais la dîAiniIté 
en paroîtra néanmoins beaucoup ir.oiu^ 
dre ) fî Ion comprend bien \ quoi clic iô 
rednir. 

Car il ne faut pas s'imaç^iner que l'on 
pfctenJe qn'à chaque aâion on i.o.\t 
taire* QZ^ réflerions d'une nianiere dif- 
tinctc > claite & ctcnduct On prca'iKi 



Dr U yî&ldtice Cjftf tienne. ^i 
leiijemcnc qull £auc fe les rendre 'faillie Chap. 
iieres par <fcs conSderations expreflès, XV. 
datis ces tems que (àinc Bernard conseille />« c«n. 
de mettre à part toiis les jours pour Lt fi^- '. i. 
49nfidcrdthn , afin qu'on puiflc les rappc- *^' "• '* 
1er le long du jour en les regardant d une 
vûeconfufe) mais qui (îimt néanmoins 
pour régler nos aâdons^ poiu nous tenir 
«n la preiênce de Dieu. 

Ce ne (ont donc pas tant des penfôes 
emeflès que ion confeille , que de ces 
leuiesdepeniees, dont David dit ; ^cIp- f/.j^ju 
qwét C9pitdtîûmf dictn fcfirnn agent tibi Les 
reftes de cette pa^ le tiendront comme dans 
nne feie perpétuelle devant vous. Et c eft 
ce qui ne nous ell nullement pénible 
dans toutes les choies qui fonrune im- 
Àreflion vive fiir notre corur. Car elles 
te ptéfcntentd'elles-mcnies à nos cfprits 
au milieu de nos occupations s elles (è 
font voir malgré que nous en ayons , & 
nous avons beaucoup plus de peine à 
nous en (èparer qu'à nous y appliquer. 

Qiund un Peintre a bien appris les 
fcgles de (on art » & qu'il les a fortement 
impiîmées dans (on imagination > il n a 
ou a y jetter un regard d'im inftant, pour 
pt conduire dans les ouvrages. Il n elt pas 
befbin qu'il repaflè par cette fuite de pré- 
ceptes par o 1 il a pa(fè en les apprenant > 
ià qu'il ffiSk de longs raiibnnemeds dans 



cetie longue mite ae paroiei 
rcxpreilîon de ce qu'il a conçi 
£oiip & eii tin inftai^ 

lien eft de nicme de tous 
jirti que l'on exerce & que r< 
{itatiqiie. Les préceptes qu'on ' 
avec foin & avccénidcicond 
fuite nos aâions , & dcvimner 
pat l'exercice , qu'on ne difcen 
plus la vue qu'on en a , & qu 
pêche plus 1 efprit de s'apptiqi 
atitte chofe. 11 en feroit de n 
gard de ce* confidecations qui 
vent lèrvic de règles dam nos 
nous &Mïons notre arr, notre t 
«reprofrfEon de vivre chrétie 
&u noDi étions bien perlïiadé: 
n'avons tien ^ faire qu'à fuivr< 
i régler notre vie , pat ce q 
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me facilité daiis la conduite de (kvie , il Chà'p. 
(axxt le$ avoir apprifes avec une applica- j{;y, 
lion pénible , (âi:is iê lebucer des dimcxil- 
%és q\ie 1 on y rencontre^. 

Et c eftpe qui nous devroit faire rougir 
jcn ce poipt de notre délicateflc. On vou- 
droit que la cho(ê du mondé" la plus im- 
ponante > ou plutôt l'unique jchofe im^ 
portante qui iôit au moiide , ne nous 
coûtât rien. On voudroit trouver Diem 
£ins le chercher ; connoître toutes les 
yericés Gins i^ donner la peine de les ap« 
prendre, & être maître de foi- même & 
de les penfées , (ans avoir eu beibin pour 
4ce(a de (e faite aucune violence. 

Ce neft pas là la conduite ordinaire 
^ Dieu (\\^ les homipes. U ne fe laide 
trouver qu'à ceux qui le cherchent avec 
jtravail ; il ae nous remet en Feiprit dans 
les occafions que les vérités dont nous 
j^urons eu foin de nous remplir : & fbn 
deflein en cela eilde lie cacher à notre 
égard *, de nous oter l'idée d'ime coa^ 
4uite (iimaturelle , & de nous tenir par 
là dans luie voie bafle> conforgtie à la toi- 
bleflè de notre vertu. 

Âin(i pour pratiquer avec fruit tous 
ces moyens de nous tenir en la préfence 
de Dieu 9 que nous avons propofës> il 
Êoit les mé:uter fouvent par des confi- 
4e;]^tions tTfvc&%y & fe 1^ tendre telle- 



Hv 3t+ Smnd Trjitc. 

^C H»*, ment préfcos, que nous ii'ayont pli» ( 

X V. y jctiec de» Tcgards de icins en ici 
pour U's tcnoiu'clet tout d'un coiipd 

^^ notre elprît. 

HL U ïié faut pa^ mcme prétendre i 

^H Dieu nous doive faite li-tôt la grâce 

^^K lëuHîr, & nous devons nous ellimer i 

^H heureux qu'il nous fallè celle d'y tta* 

^H 1er toute notic vie, làns nous d^oi 

^^ft~ £ei de& fautCE qtie nous y feront , (u 

^H notre peu d'avanceineiu. Pourvu 

^B iorlque Dieu nous reciceta de ce raoi 

^^^ il nous trouve encore appliqué} à U 



ter Qi^il achèvera le rcfte en l'autre- 
■eftla. 



c'eft la chercher, que de chercher à a' 
loiijonrs Dieu préii.-nt dans fcs attic 
& de lâcher de marcher devant foyi 
pttUque c'dl puitqtier ce que le Vih^ 
te nous recotmnande paE cet psuo 
rf,itn^ Quétntt DomhiMm, & cmfirmdmmi ',q 
rUe fdckm tjMs fetnftr i Chekchx 
Sei^eur, &■ fiyeT{ remplit île fnxt t c 
chnf* f*cefdns icfff, 

it n'eftpat inutik niaimoins d'arc 
que qiund on lecommande ici de f 
qiicl(]ue eftbrt pour le tetiir en U ptc 
ce de Dieu , & pour s'appliquer le l 
de la journée aux divcn moyeifc 
nous avons donnés de pratiquer cet e 
cke, OD n a pas i^étencja confcijiçr 
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nplicadon violente. Il fiiffic de tourner C h aiw 
doucement fon efpritdu côté de Dieu, XV. 
par les diverfes manières que noits avons 
propolees , (ans vouloir découvrir à cha- 

Îie regard que ce qui fe découvrira 
abord > fi ce n efl dans les occafions oâ 
nous ferons en doute de ce que nous çn 
devons faire : auquel cas il eft bon de 
s'arrcrer davantage , afin de n'agir pas 
légèrement & au hazard. Mais hors de 
û > un fimple regard & une finiple éle- 
▼«don à Dieu fuifiiênt , non-fèulemenc 
pour régler nos aâions ^ ipais fbuvenc 
auffi pour nous obtenir de nouvelles lu- 
nûeres, & pour découvrir dans les objets 
<|iii fe prélentcront , de nouvelles veri- 
m y auxquelles on n avoir point encore 
penfèi 



Fin. 
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de Dieu , )6}. c^ ./îii'v/ c'écoic la dévotion des 
preiuers Chrétiens > 3<4 

inftruRions. DiverCes manières dont Dieu no^s 
inftruit , 3 14. (Jr f^v» Il le fait par les pallions des 
hommes, )i^. }i8. par tous les accidcns , |tf. 
par tout ce oui arrive dans le monde , ibid, par les 
vertus 9 ibia, par les vices , }itf. par Ibs biens du 
tsonde , ilnd, par les maux, ikid, par les morts, 318. 
par les aâions des hommes , S < 5 n ^ 

figemens, Prefque tous nos jugemens font fùux y 
tr. Pourquoi ibia. tT f^i'^* On doit juger comme 
on le fera dans Téternité , 84* Les régler l'ur la 
Ycrité, Î3Î 

Jugement dernier. Combien îl eft utile d'y pcn- 
ftr , 87. (T fuiv. On en doit être occupé toute la 
vie } 89. Ce oue cette penf^e doit produire , 5)0. 
Pourquoi l'Eglife propole fouvent le jugement ge- 
ineral , ibid. Combien les Saints en ont été eâfrnyés , 
ibid. & les premiers Chrétiens t 91. combien cettij 
crainte eil neccffaire , 53. Defcription qu'en fait 
faint Grégoire de Nazianze , ibid. faim Bernard , 
^4. Vue que l'on y aura df la multitude de Tes 
péchés , 96, Tout ce qu'il y a d*humain y fera 
anéanti , loj. les bonnes oeuvres , mais fuites avec 
des vues hum;}ines , ibid. (> /«ii/. On y verra ht 
rigueur de la juflice de Dieu , 109. Combien il eft 
utile de ccnfîdcrer le jugement de Dieu , 119* & 
fuiv. ce qui en détourne > ibid. Toutes les ^lâions 
y feront connues , i lO. t^* /«*«'. & la juftice de U 
conduite de Dieu envers les hommes , 1 30. 1 3 r 
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Mjtux I doircni fiiie Convtoit ie l'cn&t , ■;•> 
tommcBiDitu en ift auiciu , tO|. ntraiii 
■tirlbuer aux bomtnii ceut qui nom iiliTCDi , in. 
Dieu noui InRcuiipac tci mauidc ccniondi > yy 

OtiAani , rtgaidiroDi l'niftr lontroc le ftuIUn 
qirileut convier» , i ti.Bc Icnient poiai Uiu h», 
111. leuitiiii('e[ci *n cecic vie , m . font Iluuctiil- 
lêlitlDD , iiiiL (onunenE oa iiouve Dieu m eai| 1 
l'3 . I 

MmJt , Sa conupiioQ , ii ;. ii«. combidl ilel J 
moiagieiui , Hid. Un ne [an coininEDi eue ikM 1 
wx gmi du monde , ii). 114. Od ne peui la 1 
diftiDgucE de ceux quiD'cn lom pu , tif j 

JWtrt, cambiCD elle e<l avjniïgeiire , •.Dicucfi | 
icaouvdlc U fcnléc fii une iuËmcc d obitti , t, Li 

M pcDC obfctircli cette *etité , Md. b KetigiN 
asM l'apprend , 4. effet fit cette penlte doîi pa- 
' fcdt l'fcai dct hf ..■.-- 



_ . b par U juaice de Dieu, t. m 1 

uttc eft ruJvi d'oa Mtic ■ ifcd. Le d^oo pour va- i > 
ittlahntantailctecofitiifïy penrer,?. Combiti { 
•D la craint , t. pootijiKii od en ell peu toucbi dn- ' 
.rail U lie , 9. Ou Te la leprefen te comme Htù^tt^ 
Hi I. Piefque tootei la mon* Tont Tubiiet je ia- ,' 
ptKâet , to. illuCon de cru qui àlSnau itj 
^Ifiiet, II. C'eRle décret de Uicu qui nom fait . 
Moutir , te non ^ Ici maladia , n. Combit» 
Jiu Ici affaire* oii«iiiipte peu (or U vie d« awiei, 
>)- lei peilÎMUKi de pieié >'qui Ibni trop & ap « fa ' 
4e ta penlïc de la mort fout bien d'épargner Ick 
fcaiedê , (4- Mais il ell bien datHeteux aux amrB ' 
4t temettie J pen<ër i la moiti^m leur d«nim ' 
MUUdk^ ii.&-fiiv. La cour cilïoM ^Sktm 
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roorc ont toujours été fort fuipeâes k TEglMe , 

pourquoi , tbid, 0- juiv. La pcnfée 4c la more 

Licile pour éviter le péché , 31. (jr/Mi'i;. Il eft 

: de le repré&atet l'état dcf mouraos , )4. Oa 

: forme qu'une idée gro£iere de l'état des mou- 

, 3 8. elle eft pour eux une deftruâion du mon- 

ihid. ££Fets terribles de cette deftruûion fur 

^y if' C^ f^^^' confcquences qu'il en faut tirer» 

Ô* Im'v, La mort eft la fin de notre tenu > de 

rée dans Técernité , f |. Sentimens que cette 

>le vue produira dans l'aroe 9 f 4- CT* Çm'v. Seo - 

ns des clûs , f 4. Sentimens des réprouvés , f f* 

ordinaire que l'on a de U mort » éi. elle ttk 

tac où l'on commence i voir & â fentir Dieu ^ 

&fHiv 177. 0- fuiv, elle eft comme l'entrée 

la fociecé des eCprits > 70. tT fiùv» On décotl- 

I ce moment lés démont & leur rage 3 7f . ^Jr 

. Cette vue e(l un remède contre les temacioiit 9 

elle efl un jour qui diifipe nos ténèbres , %o» 

]ue jour de notre vie doit être regardé conune 

rnier« 8 1 . 8 f . ) 1 8. Comment û flooit des au- 

nous inftruit > 1 17 

ornficéuion , ce qui l'empêche « S77 



CcHfdtion des bienheureux dans l'éternitl^ 

144. C^ fuiv. Comment les occupationi es* 

ires peuvent ne nous pas détourner de Dieu » 

uvrej. Bonnes auvres faites par ratCoiii lio* 
es feront détruites au jugement de Dieu , lOf • 
ùv. Beaucoup d'aâions n'ont que l'apparenc* 
été, lOé.^ fuiv. 



4tx de la vie du ciel , 148. (2f fdv, combles 
:s hommes l'aiment naturellement , &f 0- Faux 
n dont les Stoïciens s'éroient aviféspoui l'avoity 
en quoi confiée celle des bienheureux , tf|. 
wv. ce qui l'empêche en cette vie , ibid. Regar- 
Dieu dans tout ce qui anive j eft un mojrea 
: de paix^ %o%. |Otf 



ifi t A t[ t t 

l»éHéês. Voyei U frnmttTttiti dtfms Ufff 
i7(. Il tti avmiugeitx d> dire refleiiOB » i jif . 1 
li*ui fa«c pit lèpACtf cdie. de TeiifiR » i7f . poor y 
«rrivtp,, il dut It deiirer fînceremdit , ito. La 
kommei y penfest aoffi peu qo*â 1*00^141 8 i,e/«v. 
Voyea BtéUiêmdê, 

'Pé/Um rcroiic ^eraeltet dam lei trpw^i 
• If. ftr«iK leur tourment , 14}. 144. ÔMomeot 
mo iMUi inllmit )pàr let paffloo» dit Iioimki» 
|iS 

fâmiffi , po«f«)«ol Ut mearràt ttâBq[iifleincil| 
4tft Boohevr de cent qui font patmei d'etfrit ^ f Oi 

CtceAié de cette paurreté » tt. Dien ne diAiofac 
I pauvret U \n richei qna pat lee^etiri • lyt.itf 
' Vtd^/. Vée ^e l'on aura de leur nwltkude lA 
^UgaoNiit deniiec » 5tf* Cr A**^* tanMe inagt di 
cette vue, ^.Or/aHk 

9^étf % ce ^e c^ que fe po0èdtr , ' if 4 
H^nm faai vocation % ea qu^lk doivent fiât» 

«9iffcrt clb «ne (Wcirce de eoatet kt gcacai 1 tt|» 
tft It premier effet de l'efprit de Dieu en nout » i>i* 
WKe prière eft Un geflaiflèment « ttad. }f 7. Ml 

Kint gémir , c*eft ne point prier » ifc'd. la vigi* 
ice n'en doit pai être fcparee , tt8. combien elle 
eft neceffaite , )4<. Ménager tout les intervalct des 
eâiem pour prier • \€'j, fr P^'^' les vertus y pr(* 
f arent» 578. les péchés y font un obfiacle , t^id* 
'PréfttHi éM Ottn. Combien U pratique en e(l utile, 
191. C27* f^i'^' moyens de le faire « 156. Premier 
moyen , confiderer fa dépendance des créatures j 
•97* C}r /m/i». Second moyen , confîderer fa pro- 
vidence en toutes chofes , |0i. (2r /mti/. Troiuéme 
moyen , confiderer ce que toutes les créatures ont 
de Dieu , 507- & M"^- Quatrième moyen , être 
«ttentif aux inftruûions qu'il nous donne pat tout 
ce qui arrive dans le monde ,314. Cinquiém 
moyen , confulter Dieu fur chaque aâion > |t&. 
Sixième moyen > ouvrir les yeux aux tentations 
extérieures , (c recourir à Dieu , 341. Septième 
moyen I veiller fur les tentations intérieures! ){|* 
/utres moyens particuliers, i%t* CT fi**'^» ^ '<• 
préfenter l'humanité de ]FSVrs-CHR.isT» t«|* 
O pàv^ Ménager pour la prière tous les imcif^ 
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àti^&ionsy i6y. ^ fuiv. Comment pratiquer cet 
moyens dans le monde , )75* cr fuiv» 

Providence de Dieu ^ combien forte & étendue « 
}Ot. e^/Mt/.dans les biens &'les maux^ l^l'^^ 
regarder dans les plut petites chofes y j o f . 



REeueitlemint , Sa neceflité , 270. liy ^^ quoi 
il confifle , ibid, 175 

Jlegle d§ vie , j être fidelU , j j I 

Milieux fans vocation ^ ce qu'ils doivent faire y 

Repfûuvis , leurs fentimens dans la feparatioa 
de l'ame d'avec le corps , f ^ . un de letf » plus grans 
fupplices , ibid. Violence des mouvement de leun 
âmes, i4#, 

Jlichef y Dieu ne di/lingue les riches 3c les pau- 
vres que par les defin , 1 9t. i$f, comment on voie 
Dieu en eux , )è^. )i» 

Royduté des bienheureux 4 itft. ^fuiv, terreftrcy 
combien imparfaite^ i6|, miferes ^ui l'«Cco»p»^ 
gnenc « ««4 



SE»/ , en retrancher tout u&ge» qui teiul a» 
flaifîr, ^jx.C'fiiiv, 

Silence , combien necefHiire , j 74 

Supérieurs, Speâacle terrible du jugement m 
Supérieurs , ^g 

Supplices dans l'antre vie feront proportlom»^ 
aix crimes y i|4 



TEtnj , Ton prix par rapport i l'éternité 5 f 7 
reflexion que l'on 7 doit faire pendant la vie , 
58. mauvais uGige que l'on fait du tems , 6o*ft 
Ténèbres y combien les nôtres font grandes 1 So 
TtntMtien, Remède gênerai contre tes tentationt'y 
jji. Le démon emploie toutes les créatures povr 
noottenrer > 341. ^ fiàv. Il fiiut fe préparer â la 
•tntatian , )4}. comment , ibid, ^ juiv» Divec(èt 



fff . TAB&Ê 

ioftei ic tèmaekAli » (4 1. or /wm Conéidi cl 
^NUKageux de prévoir iei tentadoot de tka^M 
.cho&,-}49vG^yîiiv. Il £uit v<ëilkr furktiMu- 
'ikMis Ultérieures » lf| 

Sahu ThtTiJ* ^ vetiié des vifiom ^{K'tflc a cMif 

SCO. 1(1 

V 

f 

VEfiêé, Dieu eft le fenl mettre qui noot enfe^ 
la vérité , f 14. i%q, demandir â Dieu ^ 
tKMtt ta grave dam le ccenr » îM. lacooioltcf te 
chauie aâkm > |ti. elle eft notre règle iniaiia* 
Me ic eflendallei } 14, doit être «ppriiè avec afpUca* 
don» }f| 

Firtm* Dtea nous inftmlt ]>«r letvertM» }if» 
•a ^i eoJIfte la vertu chréciâwe » )7«. ce ^ m 
dï^oùroe > 177. ellet préparent â la piitie » f?! 
dlei en font une 9 }7f 

P{(f/> Dieu nous inftntlt paroend«JmaMt» 

J^ 9 On fe la promet longue » ^ to* cooMoi 
tDe eft courte > 1 u 0*Jmv^ eue t& incertaine 1 17. 
tf /wv» poutquoi 9 il. confequence qu'il en âat 
V tirer > îÂid. On ne veut point voir cette Incertitude i 
1 9. Le tenu de cette vie eft un remt de mifericorde » 
êc celui de Taucre vie eft un temt de risueur , y u 
Chaque |ouc de U vie doit être regardé comme le 
dernier ,8t. Pourquoi la vie nous eft donnée , if 0. 
Aimer la vie préfence eft un état criminel , 1 8S. ^ 
Jiiitf, €*eft ne pas aimer Dieu, i^i. c'eft n'avoir 
^oint refperance ,19)* c'eft mettre fa fin dernière 
dans la créature , 1 94. La plupart des Chrérieas 
font dans cette difpofîtion criminelle , 195. CT* l**^"^* 
MiTeres extérieures de cette vie , tôt. (^ fuiv, t\4, 
fUy fuiv, on y eft infeniiblc , toi. Faux repos que 
Ton i*y procure , ibtd. miferes de l'enfance , 1041 
Oa doit defirer d'être délivré des miferes extérieu- 
res de la vie , &08. miferes intérieures de i'iiomtne 
en cette vie , 2 09. O" P»"^'- même dans les amitiés , 
xiS. ciT* /w*v* H fdut s'attendre aux perfccutions 9 
xti, La vue de ces miferes nous doit conduire i U 
connoiftance du ciel , t >• 3 • ^ /«^ v« 

Fie fnturt 9 OU y vctra un lenverrcment total du 
.monde, 74 



1 
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ViffUffee, Vayez le deuxième Trait/ de a ftimme, 
f^ge x&j. eft une fource de toutes les grâces 9 ix|. 
fombicn ncccflaire en cette vie , zi 1. iky. en quoi 
elle tonfiite , ibid. ^ Jiàv. doit être continuelle » 
ifnd. €27" 144. U prieie n'en doit pas être Ccparée 9 
%%%. elle y difpoie , 37$. combien il en faut pou^ 
empêcher les tentations inteiieurfs, 3^3. elle ap- 
prend i Te poflfcder y 35 4» Ta pratique enferme c^lle 
du recueillement , 370. çy jui'v, eUe produit l'exer* 
cjice des vertus , 37^. 0- jtàv* 

yifiûnt I comment on les doit^examiner ^ 161 
Viptes , comment les ^ire , ix^ 

Vnion des bienheureux , x%i, tT f^^t an mé- 
dians , xfj. des Chrétiens > &f 8. combien avanU'r 
geufe , ibid. défauts dont elle eft mêlée, 259. <3r 
JtUv, combien celle des bienheureux fera parfaite ^ 

ypcation. Ce aue doiveQt faire ceux qui font 
cotres dans on état fans vocation, 317. cr fitiv^ 
ou qui doutent de leur vopation , x>i. quand qq 
y 2. cxamméc comme il faut , ne plus l'examiner ^ 



fia dt U jMi des fdMtîent. 



4Ciers qu'il appartiendra ; S a l u t. Kotn 

Guillaume Dispilez, l'un d< 

primeurs & Libraires ordinaires , Nous a f 

trer qu'il eft chargé d'un nombre confia 

li^^:es intitulés , £« /Pi/mc/ Romain 9 «ver 

Zip»/ 4 l'ufii^ du Diocefe d*^let ^ ^U 

jiumes dît Effkis de Moral* , far It Sieur 

^Privilèges defquels étant prêts d'expirer 

recours à Nous , pour en avoir la contii 

CES Causes, délirant favorablem 

rExpofant , & lui donner moyen de 

Exemplaires dont il efl chargé i même d( 

primer , s'il efè neceflaire pour I'utilit< 

>4ous lui avons permis & accordé , pen 

accordons par ces Préfcmet , de contint 

jdefdits livres i & audi de les réimprin 

^ propos , & de les diflribuer ' dans toi 

de notre obéiflance , durant le tems 

de vingt années entières 6c confqcutives , 

du Jour 8c date des Prefentes , faifai 

prefies inhibitions & défenfes à toutes 

Libraires , Imprimeurs ou autres , de qu 

lité & condition qu'ils foient d« les 1 

en tout ou en partie *> & fous quelques 

prétextes que ce foit i & i tous Mard: 

Sers d'en apporter ni débiter dans ce 
'autres imprciïions que de celles oui 



ous , & l'autre moitié 'mitt Exposant » d« 
onfifcation des Exemplaires , qui (eronc trouvés 
ontrefaits en France ou ailleurs , des preflcs 6c 
araâeres qui auront iervi aufdites impre^ont 
ontrefaitcs , fie de touf dépens , dommages 6ç 
aterêts , le tout au profit dudit Expofant ; a con- 
.ition que les impreflîons en feront tâites dani 
lotre Royaume & non ailleurs , fur de beau pa- 
lier & bons caraâerçs , fuivant les p^eglemenf 
le la Librairie i Se qu'il en fera mit deux Exein- 
ilaires en notre Biblioteque publique , un dani 
:elle de notre château du Loa?re , flc un dans celif 
ie rfff^c très-cher & féal CfaevaUer Chancelier dm 
France, le (teur Phdypeimx Comte de Pontchac« 
:rain , Commandeur de nos ordres : Et que cet 
Prefentes feront regi^rées tout au long es Regiftret 
de la Communauté des Libraira & Iitiprimeurs dp 
Paris » le tout 4 peine de nullité des Préfenta : da 
pontemi defquelfes Vous mandons & enjoignoni 
de faire jouir pleinement & paifiblement l'Expo* 
(ant , U ceux qui auront droit de lui , fans fouf- 
^ir qu'il y foit donné aucun trouble ni empêche- 
ment. Voulons au(fî qu'en mettant au commence - 
ment ou k la fin de chacun defdits Livres une co» 
pie au long des Préfentes , plies foieot tenues pour 
bien & doement fignifiées , & que foi y foit ajou- 
tée , & aux copies coHationnées par un de not 
amés ConfeUlers & Secrétaires , comme â l'Ori» 
ginal. Nous commandons au premtçr notre Huiâier 
ou Sergent (ur ce requis , de faire pour l'executioq 
ies Préfentes tous Exploits , Saifies 9c autres Aâet 
^sieceflàires , fans demander «qtre permiffion , nonr 
obftant clameur de haro » chatte Normande 9c 
|,ettra â ce contraire , ni oppofitions ou appetUr 
tions quelconques : C A M. T s l eft notre plaiffr^ 
Ponnb' à VerGUlles le yingt-huitiéme Jour ^ 

J[Hin , Tan de grâce mil Cept cens dnq , & de notr^ 
règne le foixante troifiéme. Par lé Roi en don 
i Coofeil. 

Bbuthan»* 

f Xnijhé Jkr li Migi/ln nmmerû %. dêU Ctmmm* 
^ Mâmfdis likréUrii eSf Imfmmenrr tU Tdris y féM 
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